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LE LANIER FALCO BIARMICUS TEmminck 
NICHAIT-IL EN FRANCE ET EN ESPAGNE 
IL Y A QUELQUES SIÈCLES ? 


par Dr H. KuMERLOEVE 


L'on sait (cf. entre autres Voous, 1960, 106) que le Lanier n’est 
indigène en Europe (sous-espèce feldeggii ScuLeGeL) que dans le 
Sud de l'Italie (y compris la Sicile mais non la Sardaigne), en Dal- 
matie ainsi que dans l'intérieur de la Bosnie-Herzégovine, en Albanie 
et dans une partie de la Grèce. Sur sa présence éventuelle en Espa- 
gne n’existe aucune précision suffisante (*). Il niche aussi localement 
dans certaines régions d’Asie mineure, par exemple dans les mon- 
tagnes du Nord et de là certainement jusqu’en Arménie soviétique, 
et de même aussi dans la zone méditerranéenne syro-libanique. Par 
là il y a liaison avec l’aire de distribution principale de l'espèce qui 
couvre la plus grande partie de l’Afrique et de l'Arabie. A l’égard 
des aires de reproduction du Sacre (F. cherrug Gray) et du Gerfaut 
(F.rusticolus L.), l'aire du Lanier paraît en général très nettement 
séparée — peut-être dans le Sud-Est de l’Europe, les aires de 
biarmicus et de cherrug chevauchent-elles de façon insignifiante, 
encore la documentation exacte fait-elle défaut — mais en même 
temps on peut ajouter que F. biarmicus, selon la formule de Voous 
«may be regarded as the African representative of the semi-cos- 
mopolitan group of Saker and Gyr Falcons ». 

Le centre de dispersion du Lanier se trouve si nettement en 
Afrique que l’Europe n’apparait que comme une zone marginale : 
on s'explique mal d’ailleurs pourquoi, au moins de nos jours, une 
grande partie de notre continent n’est pas habitée de l’un ou l’autre 


(*) 11 paraît même douteux comme du temps d’Harrerr, que l'espèce 
niche encore de nos jours en Espagne. D'ailleurs Harrenr conjecturait plus 
volontiers la présence éventuelle d’erlangeri Kieiscuwinr que celle de 
feldeggii. En conformité Lierérr (1945) parle d’erlangeri. 
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de ces Faucons. On est donc amené à regarder en arrière et à déter- 
miner clairement la situation d'autrefois. Qu'il y ait à de telles 
recherches de très grosses difficultés s'explique en général par le 
défaut complet de bases matérielles utilisables, sous forme de 
parties de peaux ou de plumes conservées. Il paraît d'autant plus 
important de faire ressortir de façon aussi soigneuse que critique 
ce que la littérature nous a transmis. 

Sous ce rapport un travail est d'intérêt général : c’est celui que 
vient de publier le Dr K. Lixpwer (l'historien allemand de la chasse 
et le spécialiste de la volerie bien connue) à l’occasion de la présen- 
tation de deux traductions d'ALBerrus MaGnus du début du 
xve siècle, sur le problème appelé, «des Pieds bleus ». On sait que 
les Faucons à pieds bleus ont joué dans la volerie un grand rôle au 
moyen âge, dans les régions de langue française comme de langue 
allemande et ailleurs. 11 ne fait aucun doute qu’à l’encontre de ce 
que l’on a admis autrefois il ne soit pas agi pour ces « Pieds bleus » 
(cblafuss » en vieil allemand) du Faucon pélerin Falco peregrinus, 
non plus que du Gerfaut. Il parait plus volontiers possible qu’on 
ait parfois appelé «Pieds bleus » de jeunes Sacres, peut-être pour 
les distinguer des vieux oiseaux à pieds jaunes. Mais dans la plu- 
part des documents de cette époque il est habituel de séparer nette- 
ment Pieds bleus et Sacre comme Lanier et Sacre et de les traiter 
séparément d’après l’aspect, le comportement, les possibilités d’em- 
ploi, ete., et cette coutume tend à faire voir dans les Pieds bleus de 
ce temps-là en tout ou partie le Falco biarmicus de nos systémati- 
ciens. 

Afin d'établir cette thèse certainement pleine d’attraits et d’en 
dégager les conséquences, à savoir que F. biarmicus jusqu’au x1ve- 
xvie siècle nichait dans le Sud et le Sud-Est de la France, en Suisse, 
de même que dans une grande partie du Sud de l'Allemagne, dans 
ce qui est aujourd’hui la Tchécoslovaquie, en Hongrie et en partie 
aussi en Pologne, LINDNER a entrepris de fouiller la littérature qui 
commence par l’empereur FRÉDÉRIC II DE HOHENSTAUFEN et va 
jusqu'aux temps récents. Il est adjoint une carte de la distribution 
probable d’alors, comparée avec celle du Guide de PETERSON- 
MounrrortT-HOLLOM. 

A la vérité DEMENTIEV avait déjà signalé l'importance pour le 
problème du Lanier de quelques-unes des sources citées, néanmoins 
Lixpxer est le premier à avoir poussé jusqu'aux conclusions qui 
en découlent. Ne citons ici que les détails suivants : 
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Dans les règlements de chasse espagnols du xive siècle F. biarmicus est 
mentionné sous le nom de « Borni». Don Juan ManueL établit de façon con- 
cluante que l'espèce est proche du Gerfaut et du Sacre. Le chancelier Pero 
Lopez nr AYALA s'étend davantage sur elle : manifestement elle nichait 
dans la seconde moitié du x1ve siècle dans les Alpes occidentales de Savoie 
et dans les montagnes cantabriques de la Galicie, le long de la Biscaye jusque 
dans la région de la Vieille Castille. Lopez De Avaza la cite également du 
Sud de la France. Au milieu du xvie siècle Jean VaLLes esquisse l'habitat du 
«Borni » en général de façon pareille à Lopez DE AYALA, tandis qu’au milieu 
du xvre siècle d’après Alonso MarrinEz pe Espixar on ne trouve plus de 
lieux de reproduction dans les montagnes cantabriques. Les données compa- 
rables font défaut au Portugal ; par contre on trouvait des «Borni» provenant 
d'Allemagne ou de Savoie, avec répétition d’appréciations flatteuses. 

Dans la littérature française on trouve les premières données nettes sur le 
« Lanier » dans les livres spéciaux du xve siècle, tandis qu'on ne peut guère 
considérer comme de valeur sûre à cet égard les nombreuses citations de 
la poésie française du moyen âge (comme d’ailleurs des poèmes des minne- 
saengers allemands } (ef. W. HENSEL, 1909). D’après Livonen, les données 
de Jean de FranemiÈères (1567) ne sont pas sans importance, non plus que 
celles de Pierre BeLow (1555), influencé fortement par FranGniÈREs, mais 
par ailleurs sont plus importantes celles de Guillaume Boucwer (1567) qui 
sont basées en partie sur la « Fauconnerie » de Jacques Du Fouzzoux, qui 
parait irrémédiablement perdue et n’a jamais été imprimée. On doit signaler 
aussi ARTHELOUCHE DE ALAGONA (1567) ; par contre les données de Guil- 
laume TarDir ne sont qu'un plagiat. Au temps de Charles d'Ancussta (1644) 
le Lanier paraissait nicher en France encore localement ; on ne trouve toute- 
fois aucune donnée utilisable de plus chez Pierre Hamon dit Mencure 
(1620) non plus que chez C. de Morais (1683), et au milieu du x1xe siècle il 
est dit de façon très significative par J.C. Cmenv et O. des Murs : « On donne 
souvent le nom de Lanier à plusieurs oiseaux de proie qui n’ont aucun rap- 
port avec le vrai Lanier». Burrox (1707-1788) n'avait déjà pu découvrir, 
comme l'ont souligné Sazvix et Bropric (1873), aucun exemplaire vivant 
ou mort de l'espèce dans un cabinet d'histoire naturelle ou une ménagerie. 

En Allemagne le Lanier doit avoir été aussi en ce temps-là indigène dans 
les montagnes du centre, nichant non seulement sur les rochers mais aussi sur 
les arbres (ainsi qu'il ressort d’une citation « De arte venandi cum avibus » 
observation certainement pas de Frédéric 11). L'extinction de l'espèce sur 
de vastes régions d'Europe et la réduction de son aire à celle habitée 
actuellement par F. b. feldeggii en Méditerranée et contrées intérieures voi- 
sines doit être parvenue dans le cours du xvns siècle: cette extinction a pu 
être précipitée par la propagation de la persécution des oiseaux de proie et 
peut-être par le piégeage des fauconniers, cependant en somme elle ne 
s’explique pas. 


Que l'argumentation de Liber soit surtout littéraire et demande 
donc d'être basée autrement, il n’en paraît pas moins incontes- 
table que précisément pour les oiseaux de proie ou de chasse les 
sources des anciens temps peuvent contribuer à apporter une docu- 
mentation de valeur pour la distribution ancienne et l'importance 
de ces espèces — documentation qui est restée longtemps dans 
l'oubli, et à laquelle la systématique et la oogéographie modernes 
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n’ont pas prêté l'attention qui convient dans bon nombre de cas. 
Les études de LiNDNER à cet égard me paraissent donc un exemple 
significatif de la grande attention que de toute façon on doit y 
porter. 
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LE COMPORTEMENT DE LA BUSE 
DES GALAPAGOS 
BUTEO GALAPAGOEN. 





par A. Brosser 


L'unique rapace diurne des Galapagos est une Buse Buteo 
galapagoensis. Par la taille et l'allure, elle diffère peu de notre oiseau 
d'Europe; mais c’est de Buteo swainsoni, d'Amérique du Nord, 
qu’elle se rapproche le plus. Son plumage est dimorphique, et se 
présente tantôt sous un type clair, avec le dessous crème, tantôt 
sous un type foncé presque entièrement brun. Le type clair 
paraît être le juvénile ; l’étude de la vie sociale de ces Buses le 
montre assez clairement, et les jeunes vus au nid étaient de ce type. 
Ces deux phases de couleurs existent aussi chez la Buse de Swainson, 
La Buse des Galapagos se présente superficiellement comme un 
rapace quelconque, sans rien de remarquable dans son aspect 
extérieur. 

C’est dans ses mœurs que cet oiseau montre d’intéressantes par- 
ticularités. De grandes différences de comportement le séparent en 
effet des autres Buses. Cette originalité s’explique certainement par 
le confinement insulaire, et le fait que la souche originelle de l'espèce, 
issue d’un nombre infime d'individus, a formé aux îles Galapagos 
une population évoluant en vase clos. 

La fondation Charles Darwix pour les Galapagos et l'U.N.E.S.C.O. 
me firent l'honneur de me confier la direction du laboratoire de 
Santa Cruz, pendant l’année 1962. Ce séjour sur Santa Cruz, coupé 
de nombreux voyages sur les autres îles de l’archipel, me donna 
maintes occasions d'observer les Buteo galapagoensis. Leur étude 
est à la fois facile et difficile : facile du fait de l'incroyable familia- 
rité de ces rapaces, difficile parce qu’il n'existe plus qu’un nombre 
insignifiant de sujets, localisés sur les îles inhospitalières et 
désertes. 
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STATUT ACTUEL DES BUSES DES GALAPAGOS 


Cette espèce était abondante sur les grandes îles avant leur colo- 
nisation par l'homme. Darwin écrit que Buteo «on all islands is 
excessively numerous ». Les vétérans de Santa Cruz racontent que, 
vers 1930, les Buses étaient encore si répandues qu'il était impossible 
d'élever des poulets. Des groupes d’une dizaine n'étaient pas rares 
autour des habitations. Les premières souches de volailles furent 
décimées, et comme en ces temps on ne voyait guère qu'un bateau 
ou deux par an, elles ne furent pas renouvelées pendant plusieurs 
décades. Plus tard, avec l’afflux des colons conjugué avec la raréfac- 
tion des Tortues géantes et des Iguanes terrestres, les protéines 
animales vinrent à manquer, et on tenta de nouveau l’acclimatation 
des poulets ; la guerre contre les Buses reprit de plus belle. Celles-ci 
eurent finalement le dessous ; elles disparurent de San Cristobal et de 
Floreana ; à Santa Cruz même, où elles pullulaient il y a trente ans, 
je n’en ai pas vu une seule pendant un an de séjour. Ce malheureux 
rapace, qui n’éprouve pour l’homme que curiosité, à été, dans les 
iles habitables, victime de l’attirance immodérée qu’il éprouve 
pour les oiseaux domestiques. Les éleveurs les assommèrent à coups 
de bâton, la plupart du temps dans les cours ou sur les toits où elles 
affutaient les volailles. 

Il reste des Buses dans les régions inhospitalières et la plupart 
des iles désertes, où leur nombre s'équilibre probablement avec les 
possibilités en nourriture du milieu. Mais la superficie totale des 
Galapagos n’est pas considérable, et le nombre total des représen- 
tants de l'espèce ne dépasse certainement pas deux cents. Ce chiffre 
peut paraître extrêmement bas. Néanmoins, il existe d’autres espèces 
aux Galapagos, mammifères, oiseaux ou reptiles dont les popula- 
tions ne sont pas plus nombreuses, voire encore moindres. C’est le cas 
de plusieurs espèces de Tortues, des Iguanes terrestres, des rats indi- 
gènes et de certains Geospizidae comme Cactospiza helyobates, dont 
la population extrêmement localisée, compte probablement moins 
de cent oiseaux. On comprend le risque que fait courir, à des espèces 
représentées par un nombre si faible d'individus, l’arrivée de 
l'homme avec son cortège d'espèces domestiques ou parasites ! 

En ce qui concerne la Buse, j'ai rencontré en tout 8 sujets diffé 
rents à Hood, 11 à Barrington, 6 à Bartholoméo, 2 à Santiago, 3 à 
Duncan, 4 à Isabella, 4 à Fernandina. Les individus vus à Hood et 
Barrington représentent vraisemblablement les populations totales 
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de ces petites îles. Isabella et Santiago comptent des populations 
plus nombreuses. Mais ces îles sont vastes, inexplorées dans leur 
plus grande part, et j'y ai trop peu séjourné pour avoir une idée 
précise sur le nombre exact des Buses. La petite île de Duncan 
compte une population prospère peut-être en relation avec une 
densité exceptionnelle des Rattus rattus. Tower, l'ile des Galapagos 
la plus riche en oiseaux, ne comptait aucune Buse en novembre 1962 
bien que BrEBE en ait vu douze en même temps à cet endroit en 
1924. 


COMPORTEMENT ANTHROPOPHILE DE LA BUSE DES GALAPAGOS 


Ce comportement est heureux dans un sens, parce qu'il aide à 
l'étude de l’espèce, malheureux dans un autre, parce qu’il contribue 
à son extinction. 

La première fois que j'ai rencontré la Buse des Galapagos, c'était 
à Barrington, île déserte d’une superficie d'environ 15 km?. Après 
une traversée mouvementée à travers le courant de Humboldt, 
un bateau de pêcheur me déposa sur une plage encombrée de Lions 
de mer, auxquels il fallut disputer le terrain pour établir un camp. 
Après quelques instants, une Buse vint se poser à mes côtés, sur 
un buisson. Elle suivit avec attention le montage de la tente sans 
manifester la moindre crainte, Deux autres individus vinrent rejoin- 
dre le premier. Alors que je préparais un feu, une des Buses sauta 
à terre et s’approcha si près qu’il ne fut possible de la toucher sans 
provoquer de réaction de fuite. Je connaissais par oui-dire la répu- 
tation de familiarité des Buse des Galapagos, mais je ne m’expli- 
quais pas sur l’heure l’intérêt qu’un campeur peut éveiller chez ces 
rapaces. 

L’explication me fut fournie le lendemain. Au matin, je décidais 
de tirer une de ces chèvres sauvages qui pullulent aux Galapagos. 
Je partis donc vers les plateaux, plantés d'Opuntia géants, qui 
s'étendent au centre de l’ile. Une Buse, puis une seconde vinrent 
planer au-dessus de ma tête, pratiquant ce «vol d’amont» que 
connaissent bien les fauconniers, mais avec une virtuosité bien 
supérieure à celle des Faucons pèlerins et des Sacres. De temps en 
temps, l’indolence des Buses reprenant ses droits, l’une d’elles se 
laissait choir sur un cactus voisin, me laissait prendre quelque 
distance, puis remontait au-dessus de ma tête, droit dans le vent. 
Finalement, après un moment de recherche, je tirai une chèvre que 
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je dépeçai pour en prélever les meilleurs morceaux. Les deux Buses 
attendaient, perchées sur un cactus géant. Je me retirai un peu, 
ayant deviné ce qui allait se passer. Effectivement, une Buse se 
laissa tomber sur les restes de la chèvre. Elle n’y resta qu’un ins- 
tant ; la seconde Buse arrivant au ras de terre se jeta brutalement 
sur la première et l’envoya trébucher à côté de la carcasse. La vic- 
time ne fit rien d’autre qu'hérisser les plumes de sa tête en poussant 
des cris plaintifs. Mais le triomphe de l’agresseur fut de courte 
durée ; une troisième Buse, arrivant aussi à ras de terre, le bouscula 
dans les mêmes conditions. La scène se répéta, et pendant les trois 
heures que je consacrai à leur observation, il vint en tout onze 
Buses différentes, sans doute toutes celles de Barrington. Le compor- 
tement de ces oiseaux sur la carcasse, marqué par une hiérarchie 
rigoureuse, est décrit dans un chapitre suivant 

Il est bien certain que ces Buses ont appris à tirer avantage de 
la présence de l'Homme, et c’est la raison pour laquelle elles le 
suivent avec obstination. Les pêcheurs des Galapagos considèrent 
Barrington comme l’une des îles les plus propices à la chasse aux 
chèvres, et ils viennent fréquemment de Santa Cruz et San Cristobal 
pour se ravitailler en viande fraiche : aubaine pour les Buses qui 
consomment les viscères ou la chair des bêtes blessées et perdues. 
Le rapace a compris que l’arrivée d’un bateau est une promesse 
de nourriture, et dès lors se consacre à surveiller les nouveaux arri- 
vants, suivant patiemment les Hommes dans leurs périgrinations 
à travers l’île. 

Le même phénomène se produit sur les rivages où les pêcheurs 
des Galapagos vident et nettoient les poissons. La pêche dans ces 
iles est axée sur une seule espèce, appelée improprement « baccalao » 
ou morue. En fait, il s’agit d’un « Mérou » qui, vidé, salé et séché 
au soleil, est vendu un bon prix-à Guayaquil où les familles équa- 
toriennes consomment traditionnellement ce poisson pendant la 
semaine sainte. La pêche au «baccalao » est la première industrie 
des Galapagos, et fait vivre une grande partie de la population. 
Comme l'intensité de la pêche a fortement raréfié ce poisson séden- 
taire, on va le chercher de plus en plus loin, et le dépeçage se fait le 
plus souvent sur les rivages des îles désertes, où les Buses ont pris 
l'habitude de venir se repaitre des déchets. L'arrivée d’un bateau 
éveille immédiatement l'attention des Buses qui s’approchent. Il 
suflit de tirer un poisson de la mer — entreprise toujours aisée aux 
Galapagos — et de le dépecer sur le rivage, pour voir les rapaces 
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arriver à tire d’aile. J'ai vérifié moi-même le fait à Fernandina, à 
Duncan et finalement à Bartholoméo, où je réussis à attirer 6 Buses 
sur le même poisson, et étudier dans de bonnes conditions leur 
comportement hiérarchique. 

Un certain don d’observation, et de déduction, donc d’intelli- 
gence, caractérise la Buse des Galapagos. Il est regrettable — soit 
dit en passant — que l’oiseau n’applique ce don qu'aux avantages 
de la présence humaine, et non à ses inconvénients. Mais la curiosité 
joue aussisa part dans l'attraction quela Buse des Galapagos éprouve 
pour l’homme. En août 1962, je décidais d’explorer complètement 
l'île de Hood. Cette ile est la seule où niche l’Albatros Diomedea 
irrorata. Les populations des extrémités Est et Ouest de l'ile étaient 
connues, mais restait à savoir si l’ile était peuplée d’Albatros sur 
toute sa longueur, et aussi à évaluer le nombre de ces grands oiseaux. 
L’exploration n’était pas facile. Alors que les extrémités de cette 
ile sont relativement dégagées, le centre de Hood est coupé de 
buissons épineux qu’il faut trancher à coups de machète pour pro- 
gresser. Deux jours de marche et d'efforts, furent nécessaires au 
succès de l’entreprise. Nous avons traversé un large secteur où 
l’homme n'avait jamais mis les pieds. C’est là que nous avons ren- 
contré une famille de Buses, un couple et son jeune. Le comporte- 
ment du jeune, qui voyait certainement l’homme pour la première 
fois, fut très convaincant quant à l’existence de cette curiosité, en 
quelque sorte gratuite, qui peut pousser un rapace à s'intéresser 
spontanément à la présence humaine. 

Ce jeune oiseau accompagna notre progression pendant une 
heure ou deux. Parfois il planait à 2 ou 3 mètres de nos têtes, sou- 
tenu par les ascendances qui montaient de la falaise, en contrebas. 
Parfois il volait de rocher en rocher, revenant toujours se percher 
à notre hauteur. Pendant le repas de midi, il resta posé à quelques 
mètres de nous visiblement intéressé par ce que nous faisions. Les 
adultes croisaient à peu de distance. Finalement je tuais une chèvre 
pour le diner, et le partage de la bête entre nous et elles mit fin à ce 
sympathique accompagnement des Buses. 

Ces faits ont certes un intérêt de curiosité, surtout quand on 
connait la méfiance des rapaces dans le reste du monde, et particu- 
lièrement en France où ils sont partout tourmentés, poursuivis et 
massacrés. Ils expliquent aussi comment à pu naître — sur le plan 
psychologique — l'association ancienne de l'homme et du rapace 
qui a trouvé son épanouissement dans la fauconnerie. (L'oiseau 
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eut probablement l'initiative d’une association que l’homme 
tourna ensuite à son profit.) Mais ces faits ont aussi un intérêt 
purement ornithologique. A travers leur observation, on voit 
s’esquisser les traits les plus intéressants de la biologie de l'animal. 
Is nous aident à élucider 3 points principaux : 

— Nourriture et méthodes de chasse de Buteo galapagoensis. 

— Sa vie sociale. 

— L'évolution du comportement en fonction de l'isolement et 

de l’absence du facteur humain. 


NOURRITURE ET MÉTHODES DE CHASSE DE Buteo galapagoensis 


Peut être sera-t-il plus bref d’énumérer ce que cet oiseau ne 
mange pas, plutôt que donner la liste de ce qu’il mange. Il semble 
bien, en effet, se nourrir de presque toutes les proies, vivantes ou 
mortes, qu'il peut capturer ou rencontrer. 


I. — Proies vivantes. 


Insectes. 

Cette Buse chasse les insectes. Elle le fait en marchant sur le sol, 
habitude qui se rencontrerait aussi chez Buteo swainsoni. Je l'ai vue 
plusieurs fois poursuivre des sauterelles de cette manière. Bowman 
a fait la même observation. 


Poissons. 

Aucune observation ne permet de penser que cette Buse puisse 
saisir des poissons vivants ou mort dans la mer. Mais elle se repaît 
de ceux qui sont rejetés sur les rivages (je rappelle qu'aucun Batra- 
cien n'existe aux îles Galapagos). 


Mammifères. 

Les cadavres des phoques, même très jeunes, ne sont pas entamés 
par les Buses, et se décomposent sur place. Les rats sont probable- 
ment pris de temps en temps, mais il n’y a pas d'observation cer- 
taine de prédation par les Buses. Les Rattus et les Nezoryzomis sont 
très nocturnes, et l’Oryzomis bauri de Barrington, quand il se déplace 
le jour, ce qui est fréquent en temps de rut, le fait sous le couvert 
des buissons épineux. Ces mammifères sont plutôt la proie du très 
commun Asio flammeus, le Hibou brachyote, ainsi que de l’Effraie, 
Tyto alba, qu'on rencontre l’un et l’autre jusque sous ces latitudes 
lointaines. Même remarque pour lunique Chauve-souris des 
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“Galapagos, Lasiurus brachyotus, capturée occasionnellement par 
l'Effraie. 


Reptiles. 


Ils sont le menu le plus quotidien. Des Serpents et des Lézards 
«des genres Dromicus et Tropidorus, les seuls représentés aux Gala- 
pagos, ont été trouvés dans le tube digestif de trois individus. 
La prise de tels reptiles par les Buses fut observée en 2 autres cas. 

Les Buses capturent de très jeunes Iguanes marins, Amblyrin- 
chus subcristatus. Des enlèvements sur les lieux d’éclosion ont été 
-observés par moi-même et par d’autres. Les individus gros ou même 
relativement petits semblent respectés par les Buses qui n'en man- 
-gent pas même les cadavres, ceux-ci séchant sur place le plus sou- 
vent. La prédation des Amblyrinchus semble exceptionnelle. Seuls, 
les Buses durant la période d’éclosion, et les Requins par la suite, 
peuvent en être accusés. 

Les jeunes Iguanes terrestres, des espèces Conolophus cristatus 
et pallidus, sont probablement pris par les Buses. Leur valeur ali- 
mentaire est bien plus grande que celle de l'Amblyrinchus, et ils 

* sont attaqués par tous les prédateurs, l'Homme en tête. Malgré un 
taux de fécondité relativement élevé, ils se sont fort raréfiés, et de 
e fait, la prédation par les Buses n’a pas donné lieu à des observa- 
tions précises. 

Les jeunes Tortues de mer du genre Chelonia sont attaquées par 
les prédateurs quand elles gagnent la mer après l’éclosion. Les 
«piqueros» Sula nebouxi les prennent en grand nombre. Il est 
extrêmement probable que la Buse en fasse autant, quand elle en a 
l'occasion. 


Oiseaux. 

D'ordinaire, les Buses ne prêtent pas d’attention aux Moqueurs, 
‘Tourterelles et Pinsons de Darwin. Cependant GirFoRD, BERBE 
et Bowmax ont constaté que de petits oiseaux étaient aussi consom- 
més par ces rapaces. Peut-être, en l’occurrence, s’agissait-il d’indi- 
vidus malades ou déjà morts, car il ne semble pas que la Buse ait 
l’agilité requise pour capturer un Moqueur ou une Hirondelle en 
bonne santé. Les jeunes oiseaux de mer, par contre, doivent payer 
à la Buse un assez lourd tribu. A Hood, le vol d’une Buse au-dessus 
des poussins d’Albatros déclenche chez les adultes des réactions très 
vives d’hostilité, ce qui montre que le rapace enlève les poussins 
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quand il le peut. Au même endroit, j'ai vu une Buse s'emparer d'une 
jeune Mouette Creagrus furcatus et la manger. Cet individu séjourna 
parmi les Creagrus pendant les 5 jours que j'ai passés alors sur l’île 
de Hood, début juillet 1962. C’est un fait remarquable qu'aux Gala- 
pagos, les prédateurs s'installent au milieu des colonies d'oiseaux 
de mer dont ils vivent. Une colonie de Fous ou de Puflins, tant soit 
peu importante, a toujours une paire de Hiboux brachyotes au 
milieu des nids. En juillet, à Hood, une paire de ces Hiboux gitait 
dans une colonie de Fous à pieds bleus, Sula nebourii. Dès le crépus- 
eule, ils chassaient au-dessus des nids dont ils mangeaient les pous- 
sins, à quelques mètres des touffes sous lesquelles ils dormaient 
pendant le jour. Ce comportement est la négation de cette « zone 
de réserve » qui existe d'ordinaire autour du gîte du rapace. Tyto 
alba exceptée, les rapaces des Galapagos n’ont pas de cantonnement 
fixe, mais s'installent là où la nourriture est abondante, dans le cas 
du Brachyote, aussi près que possible de sa source. Il y reste pro- 
bablement jusqu’à ce que cette source soit tarie, la fin d’un cycle de 
la reproduction d’un oiseau ou d’un reptile motivant la recherche 
d’un cantonnement nouveau. Ainsi, fin août 1962, le couple de 
Hiboux observé début juillet dans la colonie de Fous de Hood 
avait disparu, le cycle de reproduction des Fous étant terminé, Des 
comportements similaires ont été notés chez Buteo galapagoensis. 


Cadavres. 

Les Buses sont les charognards des Galapagos. Nous avons vu 
l'attrait qu’exerce sur elles le cadavre d’une chèvre ou d’un poisson. 
Vraisemblablement, tous les animaux morts à l'exception des 
Phoques et des Iguanes marins, attirent les Buses. 


Méthode de chasse. 

Si les insectes sont d'ordinaire pris à la course, les reptiles sont 
pris à l'affût. On observe l’oiseau sur les pointements de rochers ou les 
cactus d’où on peut le voir de temps en temps fondre sur une proie. 
La concurrence alimentaire doit être faible et la nourriture facile 
à trouver. En effet, ce rapace consacre la plus grande partie de la 
journée à des jeux sociaux, ou des vols qui paraissent n’avoir 
d’autre but que le plaisir (par exemple, il plane au-dessus de la mer). 

La recherche des proies, chez la Buse des Galapagos, n’est pas une 
entreprise individualiste. Il existe chez ce rapace, une active sur- 
veillance qui s'exerce non seulement sur les zones de recherche, 
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mais aussi sur le comportement des congénères. Nous en avons vu 
un exemple dans un précédent chapitre. Quand une Buse a décou- 
vert une proie volumineuse, de proche en proche, les autres accou- 
rent pour prendre part au butin. Quel moyen de communication ont 
entre eux les oiseaux en pareille circonstance ? Probablement un 
vol spécial. C’est certainement le cas pour les Vautours, dont la 
descente sur une proie, précédée par des orbes circulaires, est un 
comportement très caractéristique. Mais je dois avouer toutefois, 
que le vol de la Buse descendant sur une chèvre ne m'a pas paru 
différer de celle visant à la capture d’un serpent ou d’un lézard, et la 
question reste ouverte de savoir comment les oiseaux se renseignent 
entre eux. 


VIE SOCIALE 


Structure du groupe familial. 

Le groupe de base se compose d’ordinaire de deux ou trois indi- 
vidus qui volent et perchent ensemble. Les isolés sont l'exception. 
Les composants d’un groupe peuvent se tenir à plusieurs centaines 
de mètres les uns des autres, mais, lorsque l’un s’envole, les autres 
en font autant, manifestant ainsi la cohésion sociale qui existe 
entre eux. Les groupes sont stables, indépendamment des saisons ; 
ils ont été notés partout où l’on a observé la Buse des Galapagos. 

Les paires sont probablement des couples, bien qu'aucune diffé- 
rence entre la taille et le plumage du mâle et ceux de la femelle ne 
permette de l’affirmer. Elles sont presque toujours composées 
d'individus en phase brune. Une paire en phase claire a été toute- 
fois notée en février 1962, à Barrington. Le troisième individu qui 
accompagne fréquemment une paire brune était un individu en 
phase claire, dans tous les cas, c’est-à-dire : à Hood, 1 observation ; 
à Barrington, 2 observations ; à Fernandina, 1 observation ; à Dun- 
can, { observation. Très probablement, il s’agit du jeune qui 
accompagne ses parents. 


Structure sociale des populations. 


Des îles comme Duncan, Hood, Barrington et même Fernandina 
sont relativement très petites. Néanmoins, les populations de Buses 
y paraissent stables. Les îles où elles furent décimées ne se repeu- 
plent pas à partir des îles voisines, où l’espèce prospère. On doit 
considérer Buteo galapagoensis comme très sédentaire ; les individus 
composant ces populations minuscules et confinées sur des zones 
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restreintes, se connaissent donc tous. La notion de territoire est 
abolie, mais il existe une hiérarchie sociale très stricte entre les 
individus. 

Le territoire n’existe pas chez la Buse des Galapagos, au moins 
en ce qui concerne la chasse et la recherche de la nourriture. A la 
jumelle on peut observer fréquemment un individu quelconque 
survoler une île comme Barrington de bout en bout sans être l’objet 
d’une quelconque attaque. Une charogne, des poissons éventrés, 
attirent de proche en proche les Buses d’une île entière. La structure 
de la population rappelle davantage celle comme chez les Vautours 
que celle des autres Accipitridés dont le comportement est généra- 
lement territorial et intolérant. 

C’est autour d’une carcasse de chèvre ou de poisson que reparaît 
la hiérarchie sociale entre les individus, qui se manifeste par une 
intolérance extrême du dominant envers le dominé. Voici deux 
exemples caractéristiques des manifestations de ce comportement 
hiérarchisé, qui fut par ailleurs observé en d’autres occasions. 


Barrington, 25 août 1962. 


Une chèvre est abattue et dépecée dans une clairière. Deux Buses 
qui me suivaient sont perchées sur des cactus voisins. Après avoir 
ouvert largement la chèvre, je me retire à une vingtaine de mètres. 
Après 10 minutes environ, une Buse (phase brune) descend sur la 
carcasse. Elle parait méfiante et inspecte les alentours. D’autres 
Buses se montrent au vol, d’abord très haut, puis, descendant en 
spirale, se perchent à 2 ou 300 mètres. La 1re Buse commence à 
arracher des lambeaux de chèvre. Le second individu de phase brune 
se précipite sur lui, au ras de terre, et, les deux pattes en avant, lui 
donne une violente poussée qui le jette de côté. I1 se met à manger 
à sa place, tandis que l’évincé, posé à terre, les plumes bérissées, 
émet des «pi pi» lamentables. Mais le triomphe du nouveau venu 
est de courte durée ; il est presque immédiatement bousculé aussi 
brutalement par un troisième sujet, de phase claire, celui-là. Les 
n° { et 2 s’envolent ; le n° 3 avale un gros morceau et s’éloigne à son 
tour. Deux individus en phase brune venant de directions opposées 
se posent simultanément sur la chèvre. L'un chasse l’autre d’une 
violente poussée. Aucune réaction du chassé qui se contente d’at- 
tendre à terre, les plumes hérissées. A chaque fois qu’il approche il 
est vivement attaqué. La même scène se reproduisit pendant environ 
3 heures, au cours desquelles onze Buses différentes sont venues 
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se repaître une à une, les individus dominants bousculant bruta- 
lement les dominés pour prendre leur place. En aucun cas il n'ya 
de bataille véritable ; l'individu évincé accepte son sort et attend 
son tour pour manger, tout en émettant des cris plaintifs. 


Bartholoméo janvier 63. 


Deux carcasses de poissons sont déposées sur la lave, en bordure 
de la mer. Je reste assis à environ deux mètres de l’appât. Une 
Buse arrive presque aussitôt, suivie d’une seconde. Elles s’approchent 
des poissons, en marchant. L'une des Buses vient se placer en face 
de l’autre, dans le sens du travers, baissant la tête vers le sol, toutes 
les plumes plaquées sur le corps. Elle pivote lentement sur les 
pattes de gauche à droite, de droite à gauche, puis s’immobilise. 
C’est une parade d’intimidation. L'autre Buse se tient dressée 
verticalement, toutes plumes hérissées, et émet des cris plaintifs. 
C’est vraisemblablement, l'expression d'une reconnaissance de 
subordination. Au bout de quelques secondes, le numéro un se 
précipite sur son compagnon qui est roulé à terre et perd quelques 
plumes. Celui-ci abandonne le combat et se perche un peu plus 
loin. L'agresseur se pose sur un poisson, mais ma présence à portée 
de main l’inquiète ; il change de position sans arrêt et paraît hésiter. 
Une seconde paire de Buses arrive, puis une troisième, volant au ras 
de terre, se perche à proximité sur des blocs de lave. L’une d'elles 
s’approche par petits vols. Elle est immédiatement attaquée par le 
numéro un, et abandonne les lieux, suivie des trois autres. Restent 
sur place le n° 1 et le n° 2. Pendant les 2 heures environ que dure- 
ront mes observations, le n° 1 n’arrachera que quelques lambeaux 
de chair de poisson. Dès qu’il commence à manger, le n° 2 s’approche 
et la même scène recommence ; position d’intimidation stéréotypée 
du n° 1 vis-à-vis du n° 2 qui réagit également de façon stéréotypée, 
se dresse, hérisse ses plumes et émet des cris plaintifs ; violente 
attaque du n° 1; le n° 2 vide momentanément les lieux. La 
nuit vient interrompre cette répétition monotone des mêmes 
faits. 

D’autres observations du même ordre, mais moins typiques où 
moins suivies, ont été faites à Hood, Fernandina et Barrington. 
Ces comportements sont donc habituels chez Buteo galapa- 
goensis. 

Les facteurs qui déterminent cette hiérarchie ne sont pas connus. 
Il semble que ce ne soit : 
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ni l’âge, des jeunes évinçant des adultes ; 

ni la taille et la force, elles paraissent uniformes chez tous les 
sujets ; 

ni la faim, des individus déjà rassasiés dominant des affamés. 


EVOLUTION DU COMPORTEMENT EN FONCTION 


DE L'ISOLEMENT ET DE L'ABSENCE DU FACTEUR HUMAIN 





On admet que les iles Galapagos surgirent de l'Océan Pacifique à 
la suite de soulèvements volcaniques et n’eurent jamais de connexion 
avec le continent américain. Leur peuplement animal — réduit, 
si on considère le faible nombre des espèces — se fit au hasard 
d'individus égarés, ou portés par ces radeaux de végétation char- 
riés par les fleuves et que les courants marins entrainent parfois 
loin des côtes. Les populations actuelles dérivèrent de ces apports 
accidentels, qui ne comptèrent vraisemblablement au départ, 
qu'un nombre minime d'individus. 

Ces conditions si spéciales donnent à la faune des Galapagos une 
importance scientifique unique. En effet, le chercheur trouve aux 
Galapagos toute une série d’espèces ayant évolué en vase clos, sans 
ces interférences multiples de facteurs divers qui embrouillent 
l'étude de l’évolution chez les espèces continentales. Les Pinsons 
de Darwiw, par exemple, ou les Moqueurs du genre Nesomimus qui 
ont formé des espèces spéciales sur les diverses îles, permettent une 
étude relativement aisée des mécanismes de la spéciation dans ses 
divers aspects : ségrégation morphologique et sexuelle, différenciation 
de la voix, des comportements etc. 

Le nombre des premières Buses qui vinrent se reproduire aux 
Galapagos — des Buses de Swarxsox probablement — ne devait 
pas dépasser quelques couples, dont descendraient tous les oiseaux 
actuels. Quels étaient à l’origine les caractères marquants de leurs 
habitudes ? Nul ne peut le savoir. Il est certain cependant que les 
oiseaux actuels ont maintenu ou développé des caractères écolo- 
giques ou éthologiques qui paraissent inhabituels chez les Butéo- 
nidés. Ces comportements ont été exposés dans les pages précé- 
dentes. Examinons leurs aspects les plus originaux. 

Nous avons vu que la Buse des Galapagos n’a pas de territoire 
de chasse, et que les individus d’une même population exploitent 
en commun les ressources alimentaires locales. 

Le comportement territorial semble pourtant la règle chez les 
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Butéoninés, autant qu'on le sache. Mais des groupes voisins, comme 
celui des Milans, comptent des espèces qui, tantôt sont territoriales, 
tantôt vivent en société, l'abondance de la nourriture et la tran- 
quillité favorisant la vie grégaire au détriment de l'isolement terri- 
torial. Les mêmes facteurs ont pu jouer dans les structures sociales 
chez la Buse des Galapagos. 

En général d’ailleurs, on ne peut considérer comme dogme les 
notions de niche écologique ou de territoire. Ces idées, fécondes 
dans de nombreux cas, ne s'appliquent pas toujours et partout, 
mais sont tantôt justes, tantôt fausses, selon les conditions de temps 
et de lieu. Les conditions écologiques insulaires, ou celles qu’on 
rencontre dans la forêt tropicale, singulièrement celle d'Amérique, 
semblent abolir le territoire, conçu au sens large ; la niche écologique 
n'existe plus dans la plupart des cas. Seul, reste défendu l’entourage 
du nid, quand l’oiseau en a un. Le reste du temps, il erre avec ses 
congénères, ou avec d’autres individus d’espèces à régime similaire, 
exploitant en commun les ressources alimentaires des biotopes 
qu'ils traversent dans leurs pérégrinations. Il ne faut pas s'étonner 
de constater une même évolution chez la Buse des Galapagos, chez 
qui le comportement territorial a été aboli. 

La vie familiale, prolongée longtemps après l’envol du jeune, 
est commune à beaucoup de rapaces. L'existence de groupes, avec 
surveillance mutuelle et hiérarchie entre les individus est, par 
contre, un fait nouveau qui révèle chez ces oiseaux une structure 
sociale dont l'existence n'était guère soupçonnée que chez les 
Vautours. Le comportement d'intimidation stéréotypée avec réponse 
également stéréotypée de l'individu dominé, paraît aussi spécial à 
Buteo galapagoensis. Très certainement, ces particularités sont en 
liaison avec la vie insulaire, et le confinement de populations rela- 
tivement denses sur une zone restreinte. Pour les mêmes raisons, 
et en liaison avec ces comportements spéciaux, la Buse des Gala- 
pagos a développé une plasticité extrême dans son régime alimen- 
taire, toute la population d’un secteur déterminé s’adaptant rapi- 
dement à l'exploitation en commun des ressources occasionnelles 
ou même nouvelles. Ces facultés d'adaptation dans le régime ali- 
mentaire ont permis à cette Buse de développer des populations très 
nombreuses avant la venue de l'Homme, de coloniser toutes les îles, 
sans qu'aucune adaptation morphologique particulière ne soit venue 
modifier leur organisation somatique. 

La vue de l'Homme suscite chez la Buse des Galapagos une réac- 
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tion opposée à celles des Buses continentales. Répulsive chez ces 
dernières, elle est attractive chez l’autre. La curiosité peut jouer un 
rôle chez les jeunes sujets. Les vieux associent couramment la pré- 
sence d’un Homme sur leur canton à la découverte prochaine d’une 
source de nourriture ; ils observent ses gestes et accompagnent ses 
démarches. Ce comportement familier constitue malheureusement 
le facteur principal de disparition de la Buse des Galapagos. L’intru- 
sion soudaine de l'Homme n’a pas laissé à cette espèce, aux effec- 
tifs trop faibles et vite décimés, le temps nécessaire pour ajuster 
son comportement à un ordre de faits nouveaux. 

Chez certains oiseaux, les réactions de fuite à l'égard de l'Homme 
paraissent done un caractère nullement primitif de la lignée, mais 
acquis, soit par sélection naturelle des individus les plus méfiants, 
soit à travers d'autres processus que nous ne connaissons pas. 
En effet, dans de nombreux cas, quand l'Homme n’a pas modifié 
le comportement des rapaces en les détruisant systématiquement, de 
nombreuses espèces : Buses, Faucons, Milans, Vautours, ont ten- 
dance à se rapprocher de lui pour vivre à ses dépens. Dans des 
régions d’Asie ou d'Amérique tropicale, où on les tolère par raison 
ou tradition, les Vautours et les Milans vivent en commensaux de 
l'Homme. La méfiance du rapace est une adaptation acquise par la 
lignée, en fonction de la pression d’un élément de l’environnement, 
en l'occurrence, l'Homme. 

L'Homme restant un apport étranger et relativement récent 
dans beaucoup de régions du globe, il n’est pas certain que les 
remarques précédentes s'appliquent aux prédateurs naturels. 
L'oiseau reconnait parfaitement les espèces, mammifères, reptiles où 
autres oiseaux qu'il doit redouter. Mais, cette reconnaissance des 
ennemis naturels tire-t-elle son origine des aléas de la lignée, ou 
bien répond-elle à un caractère primitif fondamental, antérieur à 
toute évolution de cette lignée ? Cet intéressant problème est actuel- 
lement étudié aux Galapagos par E. Curio et P. KRAMMER, qui ont 
trouvé dans le groupe des Geospizidae le matériel le mieux adapté 
à l’éclaircissement de cette question difficile et controversée. 





COMPARAISON DE L'ÉVOLUTION DE Buteo galapagoensis AVEC 
CELLE DES AUTRES ESPÈCES PROPRES AUX GALAPAGOS. 


De même que les Buses, d’autres groupes, tels que les Tortues 
géantes, les Serpents du genre Dromicus, les Lézards du genre 
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Tropidorus, les Oiseaux du genre Geospiza, tirent certainement leur 
origine d’une souche unique, ne comptant au départ que quelques 
individus. Mais tandis que les Geospiza portaient en eux-mêmes un 
potentiel évolutif important, et ont donné naissance à de nombreuses 
formes bien différenciées, la Buse des Galapagos a suivi une autre 
voie. Malgré son établissement probablement ancien sur les îles — 
la spécialisation de son comportement semble le prouver — elle a 
maintenu un type d’une grande stabilité, sans même former de 
sous-espèces. 

11 semblerait qu’une espèce isolée dans un milieu insulaire puisse 
évoluer de deux manières différentes : 

a) développer des formes distinctes, dont les modifications 
s'accordent à une spécialisation alimentaire ou écologique; ce 
serait le cas — remarquable entre tous — des Geospizidae ; 

b) ou bien, l'espèce resterait morphologiquement stable, mais 
son comportement se modifierait dans le sens d’une plus grande 
plasticité alimentaire, écologique, éthologique, qui lui permettrait 
de s'adapter à des conditions nouvelles ou changeantes, d’exploiter 
toutes les ressources du milieu, sans que le type primitif ait à se 
transformer. C’est ce qui serait arrivé à la Buse des Galapagos. 

A vrai dire, le problème n’est peut-être pas aussi simple. Les célè- 
bres Pinsons de Darwin, spécialement ceux du genre Geospiza, 
montrent des différenciations remarquables dans la forme du bec, 
alors que pour le reste, aspect et mœurs, ils se ressemblent tous. 
La spécialisation alimentaire, imposée par la pression de la compé- 
tition semble la source de leur différenciation. C’est ce qu'a cru 
Darwin. Pourtant, les recherches modernes sur le comportement 
des Geospizidae, particulièrement celles de Lacx et de Bowmax, 
sur leur régime alimentaire, peuvent jeter des doutes sur la solidité 
du fondement du raisonnement darwinien. Les analyses approfondies 
de Bowmax ont montré qu'il existe bien une spécialisation du régime 
alimentaire en relation avec la forme du bec et du tractus digestif ; 
mais cette spécialisation n’intéresse que les extrêmes, une large 
marge des possibilités alimentaires étant exploitée en commun par 
les divers Geospiza. Par ailleurs, le même auteur constate que trois 
espèces de Geospiza, sur les quatre qui habitent Santa-Cruz, ont 
la même niche écologique, et que la nourriture est si abondante en 
tous temps que cette ile pourrait aisément sustenter des populations 
de Geospizidae plus larges encore. Dans ces conditions, malgré les 
conclusions de Bowman qui ne s’écartent pas de l’orthodoxie évo- 
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lutioniste, on comprend mal comment la compétition et la sélection 
naturelle ont pu jouer utilement, et surtout exclusivement, dans 
l'évolution de ces oiseaux. Bowman reconnaît d’ailleurs que le 
«potentiel évolutif », terme qui voile l'ignorance et qui désigne une 
disposition antérieure à la pression de l’environnement, a déter- 
miné dans une large mesure l’évolution divergente des Geospizidae 
aux Galapagos. En effet, il existe sur ces îles des niches écologiques 
inoccupées, qui n’ont appelé la spécialisation d'aucune forme de 
Geospizidae. 

Si la sélection naturelle est seule en jeu, on comprend mal éga- 
lement pourquoi cette souche d'oiseaux s’est pareillement diffé- 
renciée, tandis que d’autres, tout aussi sédentaires, sont restées 
stables. En effet, certaines espèces, propres aux Galapagos, ont 
évolué dans le sens d’une plus grande plasticité écologique et ali- 
mentaire sans diversifications ou modifications morphologiques 
appréciables. Buteo galapagoensis n’est pas le seul exemple. Sans 
se modifier, un parulidé comme Dendroïca petechia, oiseau typique 
des mangroves sur le continent, a colonisé tous les milieux des 
Galapagos, où il tient à la fois la place des Bergeronnettes, des 
Fauvettes et des Pipits. On l’observe explorant non seulement les 
mangroves, mais les feuillages de forêts, les herbes des marais et 
des pampas, les murs, et même l’intérieur des maisons et les colonies 
de phoques ; il chasse les diptères sur le dos de ces pinnipèdes. 

L'adaptation d’une espèce à des milieux nouveaux ne se fait pas 
toujours dans le sens de différenciations morphologiques, sources 
d'espèces nouvelles. Les idées darwiniennes peuvent être vraies 
pour certains phyla, et non pour d’autres qui s'adaptent d’une autre 
façon. Certaines souches possèdent au départ des possibilités de 
différenciations que d’autres ne possèdent pas, et la sélection natu- 
relle, dont le moteur, c’est-à-dire l'entourage, est un fait externe, 
n’explique pas ces prédispositions primitives, ces préadaptations, 
qui font qu'à un même ordre de contraintes externes, une espèce 
s'adapte d’une certaine façon, et une autre espèce de manière 
différente, 

La sélection naturelle n’explique sans doute pas toutes les formes 
de l’évolution. Ce n’est pas un principe unique, mais plusieurs, qui 
doivent régir la différenciation des espèces à partir d’une souche 
commune. De ces principes, l’école évolutioniste a mis en valeur 
certainement l’un des plus importants, et surtout le seul qui, par la 
masse considérable des faits invoqués en sa faveur, peut-être consi- 
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déré comme scientifiquement prouvé. Nier l'existence d’autres prin- 
cipes est une position dogmatique. Le champ reste ouvert aux 
chercheurs pour sortir de l’ornière métaphysique des explications 
complémentaires aux phénomènes de l’évolution. 
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OBSERVATIONS ET CAPTURES RÉCENTES 
D’OISEAUX RARES EN CAMARGUE 


par Jacques BLONDEL 


Depuis sa création en 1952, la Station biologique de la Tour du 
Valat a enregistré un certain nombre d'observations et de captures 
d'oiseaux rares, voire nouveaux pour la France. Nous publions ici 
les données récentes inédites réunies grâce aux nombreux obser- 
vateurs permanents ou stagiaires de passage à la Station et grâce 
aux filets japonais placés aux abords de la Station et ailleurs en 
Camargue lors de camp d’étude au moment des migrations (Pointe 
de Beauduc, Pointe de L’Espiguette ete...). 

Plusieurs espèces peu communes ou irrégulières ne sont pas men- 
tionnées ici, ne pouvant pas (ou plus) être considérées à proprement 
parler comme rares. Par exemple : Egretta alba, Ciconia nigra, 
Larus genei, Hydroprogne caspia, pour n’en citer que quelques-unes. 


Haliacetus albicilla (L.). Pygargue à queue blanche. 


Un immature observé et photographié dans de très bonnes 
conditions aux abords d’un des marais de la Station biologique de la 
Tour du Valat les 15 et 16 novembre 1962 par Ch. VaucHER, que 
nous remercions ici de nous avoir autorisé à publier son observation. 

La dernière observation certaine de l’espèce en Camargue date de 
l'hiver 1954-1955 durant lequel plusieurs observateurs (H. Lomonr, 
M. Müzcer, L. HOFFMANN) ont vu un immature dans la Réserve : 
26 décembre 1954 aux bois des Rièges, 21 février 1955 au bord de 
l'étang de la Dame. 





Anser fabalis brachyrhynchus Bai Lox. Oie à bec court. 

Le 26 janvier 1963 un groupe de 9 sujets a été vu en vol par 
A. Jonxsox, à la Tour du Valat dans de bonnes conditions (à 
35 mètres environ). L’observateur anglais, connait très bien cette 
Oie. 

Le 29 janvier 1963, six sujets ont été longuement observés au 
télescope de la «Cabane noire» du Saint-Seren. Nous les avons 
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nous-même très bien observés : la bonne lumière nous a permis de 
distinguer les principaux caractères : petite taille, petit bec rose, 
pattes roses, tête et cou très foncés, les sus-alaires très claires 
presqu’autant que chez l’Oie cendrée. 


Tringa stagnatilis (Becasrein). Chevalier stagnatile. 

Cette espèce réputée rare en Camargue (et ailleurs en France) 
jusqu’à présent est probablement plus régulière qu’on ne le pensait 
jusqu'alors. Elle est observée presque toutes les années entre juillet 
et octobre et moins souvent en fin avril et mai. Nous l’avons notée 
(nombreux observateurs) six fois au cours de l’été 1962 sur les marais 
doux de la Tour du Valat : 13 juillet (1), 28 juillet (1) 17 août (4), 
18 août (1, probablement déjà noté la veille), et 28 septembre (1). 
Une capture le 19 août d’un individu adulte probablement déjà 
observé les jours précédents : Aile 142. Poids 67,5. L'oiseau était en 
mue des tectrices et des rectrices. Une première capture avait eu 
lieu à la Tour du Valat le 28 août 1957 (Aïle : 143, Poids 51, 6 g). 


Limicola falcinellus (PoNroprinan). Bécasseau platyrhynque. 

Ce limicole rare fut capturé pour la première fois en Camargue 
après de savantes manœuvres le 20 août 1961, quatre jours après la 
première observation (ISENMANN) sur la «baisse salée » de la Tour 
du Valat de deux sujets longuement observés par plusieurs orni- 
thologistes. 

L'individu capturé était un jeune : aile : 112,2 mm ; 2e Rémige : 
primaire la plus longue ; Culmen 33 mm (base du crâne) ; Tarse 22,5 ; 
Queue : 39 ; Poids : 41,7 g ; Adiposité supérieure à la moyenne, plu- 
mage entièrement frais; l'oiseau fut relâché bagué. Un autre 
sujet fut observé quelques jours plus tard au bord du Vaccarès 
par ISENMANX. 


Phalaropus lobatus (L.). Phalarope à bec étroit. 

Un individu en plumage d’hiver observé sur un marais de la Tour 
du Valat le 21 août 1962. Cette observation se situe à peu près un an 
après celle que fit L. Horrmanx en basse Camargue le 19 août 
1961. Il s’agit de la troisième observation certaine de l'espèce en 
Camargue, la première étant celle d’un individu en plumage nuptial 
le 31 mai 1958 (BeLLrer et LÉVÈQUE 1958). 


Stercorarius parasiticus (L.). Labbe parasite. 
L'été et l'automne 1962 furent caractérisés par une abondance 
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inusitée de ces Labbes au large de la côte camarguaise. Si l’on 
excepte tous ceux qui furent baptisés « Stercorarius sp. » parce que 
les caractères de détermination étaient insuffisants, il nous reste 
au moins huit observations certaines de l'espèce entre l’embouchure 
du Grand Rhône et les Saintes-Maries de la Mer : 2 août (1 ex), 
15 août (1 ex en phase claire), 16 août (4 ex en phase claire), 10 sep- 
tembre (2 ex en phase sombre), 23 septembre (1 ex en phase sombre), 
24 septembre (1 ex), 9 octobre (5 ex en phase claire), 15 octobre(5 ex.) 

Chaque fois que ces Labbes chassaient ils le faisaient au dépens 
des Sternes caugek, Sterna sandvicensis. 


Streplopelia decaocto (FrivarnszkY). Tourterelle turque. 


Son extension en France se poursuit : un sujet isolé qui chantait 
fut observé les 6 et 7 mai 1962 dans une allée boisée voisine du mas 
de la Tour du Valat. Il s'agit de la première observation de l’espèce 
en Camargue et de la deuxième pour le midi méditerranéen, une 
première observation ayant été faite à Tarascon (GéRouDET, Nos 
Oiseaux, 1961 p. 134). Ces données, avec les récentes observations de 
BrosseLix en Auvergne, de J.nE LA ComgLe en Bourgogne (Alauda, 
3, 1962) et de R. Pricam dans le bas Chablais savoyard (Oiseau 
34-1962) modifient déjà notablement la carte récemment publiée 
par Sprrz (Oiseaux de France n° 35 p. 17). Bien que n’ayant pas niché, 
son installation en Provence (et dans tout le sud-est) est à surveiller. 


Muscicapa parva BEGHSTEIN. Gobe-mouches nain. 


Depuis que l’espèce fut signalée pour la première fois en Camargue 
les 7 novembre 1956 et 6 décembre 1957 (Horrmanx et MULLER 1957, 
HorrMAnn 1958) nous avons eu plusieurs autres captures : 

Un mâle juv. le 27 octobre 1960 (aile : 77) 

Un juv. le 22 septembre 1961 (aile : 72) 

Un juv. le 27 septembre 1961 à Beauduc (aile : 69). 


En 1962 nous enregistrons cinq nouvelles observations dont trois 
captures, toutes en migration postnuptiale (octobre) dans des dunes 
de Beauduc : un individu le 2 octobre (observé toute la journée se 
nourrissant, probablement juvénile), un juvénile capturé le 4 oc- 
tobre (aile 68), une capture le 5 octobre (aile 69), deux individus 
dont une capture le 9 octobre (aile 68). Ces trois Gobe-mouches 
capturés en Octobre présentaient une adiposité plutôt supérieure 
à la moyenne. 
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Ces observations manifestement de plus en plus nombreuses sou- 
lèvent la question de savoir si le Gobe-mouches nain est un migrateur 
(d'automne !) régulier en Camargue mais qui était resté inaperçu 
par manque d’observateurs, ou si, ce qui est plus vraisemblable, 
l’expansion récente de l’espèce vers l’ouest de son habitat entraîne 
un déplacement parallèle des voies de migration. 


Hippolais pallida (HempricH et EnRexBERG). Hypolais pâle. 


Nous rappelons que la première capture de l’espèce en France 
a été faite à la Pointe de l’Espiguette, Grau du Roi, Gard le 21 mai 
1960 (Maxau, 1960). Une seconde capture a été faite le 6 septem- 
bre 1961 à la Station biologique de la Tour du Valat. 

Il est intéressant de noter que les deux individus appartiennent 
l’un (21 mai 1960) à la race occidentale opaca CaBanis (femelle 
à grappe ovarienne développée : 4,1/5,8 mm), l’autre (6 septem- 
bre 1961) à la race orientale elaeica (LINDERMAYER) (mâle juvénile : 
testicules : 1/0,5 mm). 


Mensurations et formule alaire comparées : 
























H. p. opaca H. p. elaeica 
Aile ... .. 69 mm 61 mm 
| Queue: ni 56 mm 50 mm 
Largeur du bec 
la base des na- 
rines* . 5,5 mm 4,5 mm 
Formule alaire. .|1° Rém Pr: €. p.+ 6,5mm [1°RémPr: €. p. + 4,8 mm 
2e $ 7,5 mm |2e É 4 mm 
Be — : — 0,5 mm |3e, 4° iles plus longues 
4 — © la plus longue 
15° : 0,5 mm |5° : 1 mm 
16° é 3,5 mm |6 ë 3,8 mm 
70 (usée): —5 mmire — : — 6,5 mm 
80 (usée): —8 mmlg — : — 9,3 mm 
3-5 emarg. 3-6 emarg. 
Poids ......... 9,9 gr (après une journée de 8,2 gr 
captivité) 

















Les deux oiseaux étaient en bonne condition physique (Adip. : 
2) Ils figurent maintenant dans les collections de la Station biolo- 
gique de la Tour du Valat. Rappelons que ViLLEuMIER observa 
peut-être une Hypolais pâle le 17 septembre 1958 à Porquerolles 
(Vizzeumrer 1958). 





* Caractère de détermination donné comme valable par WizzAmsoN (Jdenti- 
fication for Ringers n° 1, 1960). 
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Sylvia curruca (L.) Fauvette babillarde. 


Depuis la capture d’un juvénile le 11 septembre 1959 qui cons- 
tituait la première preuve de la présence de l’espèce en Camargue 
(Horrmaxx 1959), nous avons fait quatre nouvelles captures : 

— une le 6 mai 1961 à Beaudue, aile : 65, 

— un juvénile le 25 août 1961 à la Tour du Valat, aile : 65, 

— un juvénile le 24 août 1962 en basse Camargue, aile : 67, 

— un le 30 septembre 1962 à la Tour du Valat, aile : 66. 


Emberiza leucocephalos Gmerix. Bruant pithyorne ou à calotte 
blanche. 

Rappelons que les premières captures authentiques de l'espèce 
en Camargue datent du 16 novembre 1958 et du 14 janvier 1959 
(HorFMaNN 1959). 

Deux nouvelles captures en 1962 et deux en 1963 : 

— une femelle à Beauduc le 19 octobre 1962 (Aile 88, poids 23,5 g) 
contrôlée le 26 novembre (poids 29,7 g). 

— une femelle à la Tour du Valat le 17 décembre 1962, (aile : 92, 
poids 29 g). 

— un mâle le 5 janvier 1963 (Aile 92, poids 30,7 g). 

— une femelle le 25 février 1963 (aile 91, poids 31,4 g). 

Ces quatre sujets qui étaient dans un état physiologique satis- 
faisant furent bagués et relâchés. 

Cette abondance de Bruants pithyornes cet hiver est surprenante 
pour un oiseau aussi oriental, toujours très rare en France. 
Plectrophenax nivalis (L.) Bruant des neiges. 

Le 12 décembre 1962, nous avons observé dans de bonnes conditions 
un mâle, probablement juvénile, de cette espèce sur un domaine 
voisin de la Tour du Valat. L'oiseau, qui évoluait au dessus d’une 
pâture d'herbe rase, nous a frappé d’emblée par ses ailes en grande 
partie blanches. Nous avons pu l’approcher et l’observer longuement 
quoiqu'il fut assez farouche. La coloration fauve de la tête etle dos 
roussâtre rayé de noir nous permirent d'éliminer la seule confusion 
possible avec Montifringilla nivalis. 


Sturnus roseus (L.). Martin roselin 


Quatre adultes en plumage superbe séjournèrent du 9 au 11 juin 
1962 autour du laboratoire de la Station biologique de la Tour du 
Valat. Ils se régalaient de cerises. 


Travail de la Station Biologique de la Tour du Valat. 
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NOUVEL EXEMPLE 
DE MIGRATEUR ORIENTAL EN TUNISIE 


par Noël Mavaun 


Le 29 octobre 1962, était capturé à Pont-du-Fahs, à 60 km au 
sud de Tunis, un sujet d'Engoulevent Caprimulgus europaeus qui 
nous fut adressé pour examen par Mme Canront. 

Ce sujet, dont le sexe n’a pas été déterminé, est en plumage juvé- 
nile (aile : 177 mm) : il ne présente donc pas de tache blanche, ou 
claire, aux rectrices, non plus qu'aux rémiges. Mais il se distingue, 
au premier coup d'œil et très nettement, de sujets juvéniles d’ori- 
gine française par sa coloration d’un gris plus pur et plus froid des 
parties supérieures, de même que par une diminution analogue des 
teintes roussâtres des parties inférieures. On peut dire que les teintes 
brunes ou roussâtres de la tête, du manteau, des rémiges secondaires 
et de la queue, sans être absentes, sont atténuées fortement, si bien 
que les parties sépia ou noirâtres restant aussi colorées tranchent 
nettement avec le gris assez pur qui est le caractère le plus frappant 
de ce plumage. 

Il n’y a aucun rapport entre la différence de coloration existant 
entre ce sujet du Pont-du-Fahs et des sujets iuvéniles français et 
celle que l’on constate — combien faible et subtile d’ailleurs | — 
entre les sujets adultes des races europaeus et meridionalis des ré- 
gions méditerranéennes occidentales. Le meilleur caractère distinctif 
de ces deux races-ci est celle de la taille, meridionalis étant un peu 
plus petit. Il nous apparaît que ce sujet au plumage juvénile capturé 
en Tunisie se rapproche des populations asiatiques du type unwini. 

En Asie, en dehors d’europaeus qui est répandu dans la Taïga 
sibérienne, et de meridionalis en Asie Mineure, on trouve des Engou- 
levents de deux types : un type gris et pâle 1épandu de la Transcas- 
pie, et de l'Est de l’Iraq probablement, jusqu’au Pamir, à l'Hima- 
laya et à une grande partie du Turkestan chinois jusqu'au Tian- 
Shan occidental : c’est unwini HUME ; 
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un type également pâle, mais moins gris, plus blond, de colora- 
tion fauve, du Turkestan chinois jusqu'en Mongolie : c’est plu- 
mipes PRZEVALSKI. 

Secondairement, les taches blanches des rémiges sont plus éten- 
dues chez unwini que chez europaeus, et encore plus chez plumipes, 
dont les tarses sont en outre, en moyenne, un peu plus emplumés. 

La taille est plutôt faible chez plumipes et unwini par rapport à 
europaeus, mais il existe un certain chevauchement. 

Unwini émigre par le Proche-Orient et la Perse pour hiverner 
dans le Nord-Ouest de l'Inde et dans l'Afrique orientale jusqu'au 
Natal. Cette race est signalée au Soudan (égyptien). Cependant, 
MEINERTZHAGEN (Wicolls Birds of Egypt) estime que la plupart des 
migrateurs doivent passer à l'Est de l'Egypte. Les lieux d’hiver- 
nage de plumipes sont inconnus. 

Entre la limite méridionale de la Taïga sibérienne et le Sud des 
régions aralo-transcaspiennes, limite septentrionale des populations 
unwini pures, se situe la zone des steppes de la Sibérie occidentale, 
des alentours de la Mer d’Aral et du Nord-Est de la Mer Caspienne, 
Il y habite des Engoulevents à phénotype plus ou moins instable. 
Harrerr les avait nommés sarudnyi, sur l'étendue supérieure des 
taches blanches des rémiges, mais il estimait que la coloration 
n’était pas plus claire qu'europaeus. Son type était du Tarbagataï 
et sur le vu de matériel de ce massif, VAURIE a considéré que sarud- 
nyi HARTERT était synonyme d'europaeus LINNÉ. SPANGENBERG 
(1951) avait restreint auparavant l'aire d'unwini au Beloutchistan, 
Afghanistan et à l'Inde, et appelé sarudnyi Harrerr les oiseaux 
pâles du Turkestan russe. GLAnkov (1960) reprend l'opinion de 
SPANGENBERG en mettant urwini hors des frontières de l'U. R. S. S. 
et en donnant comme aire à zarudnyi (sic) la vaste région s'étendant 
au Nord jusqu’au cours inférieur du fleuve Oural et les côtes orien- 
tales de la mer Caspienne, aux monts Mougadjary, au désert de 
Kara-Koum d’Aral et aux contreforts de l’Altaï et au Sud jusqu'aux 
frontières de l’'U. R.S.S. et les monts Kopet-Dagh (exclusive- 
ment). Bien qu'il n’y ait aucune indication morphologique, on peut 
penser que zarudnyi HARTERT sensu GLADKOV correspond exacte- 
ment au sarudnyi HarTERT sensu SPANGENBERG, l'aire de distri- 
bution étant la même : or, SPANGENBERG spécifie qu’il s’agit d’une 
forme pâle, que VauRIE identifie à unwini. 

JOHANSEN, d’autre part, a étudié en détail les caractères de la 
« mischform » qu'il appelle sarudnyi Harrerr : le phénotype des 
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populations des steppes kirghizes, de la région de Saissan, du Tar- 
bagataï et de l’Altaï, se rapproche d’unwini : ces oiseaux sont plus 
pâles, plus petits, avec, pour les mâles, les taches blanches des 
rémiges plus étendues que chez europaeus, tandis que les popula- 
tions plus septentrionales sont très proches d’europaeus. JOHANSEN 
propose comme limite des races europaeus et sarudnyi la lisière sud 
de la Taïga, c'est-à-dire la ligne Tjumen-Tara-Tomsk-Krassnojarsk. 
Il souligne combien est instable cette « mischform » sarundnyi. 

A propos de meridionalis qui s'étend de l'Espagne et du Maroc au 
Caucase, JorANsEx relève que dans la partie orientale de’cette aire, 
la coloration devient souvent très grise et rappelle unsvini 


Bref, de quelque façon qu’on les appelle, unwini HUME ou sarud- 
nyi HARTERT sensu SPANGENBERG et GLADKOV, il apparaît que les 
Engoulevents des régions des steppes s'étendant entre le Nord de 
la Caspienne et l'Altaï et au Sud le Turkestan sont de coloration 
pâle et grise, peut-être quelque peu variable dans la partie Nord, 
mais tranchant néanmoins avec les vrais europaeus. 

Il y a bien des chances que le sujet capturé en Tunisie et de colora- 
tion pâle ei d’un gris assez pur provienne de cette région des steppes 
aralo-caspiennes. Ce n’est pas le premier oiseau à être signalé en 
Tunisie de provenance sibérienne ! Rappelons certaines reprises 
remarquables d'oiseaux bagués : il apparaît qu’il y a en Tunisie un 
passage régulier de Busards pâles Cireus macrourus originaires de 
Russie et de Sibérie : un sujet de la région de Saratov, deux de celle 
de Koustanaï (Sibérie occidentale). Récemment, Roux nousa signalé 
la capture d’un Faucon Kobez Falco vespertinus, bagué le 12 mai 1962 
au Cap Bon, effectué le 3 juillet 1962 dans la région du Don, vers le 
cours inférieur de la Volga par 47010’ Nord et 4200 S'E environ. 
Et cette reprise de Kobez souligne à la fois et le passage en Tunisie 
de migrateurs du Sud-Est de la Russie et la forte dérive vers l'Ouest 
que l’on peut noter au printemps, en Afrique, chez cette espèce, ou 
du moins chez un certain nombre de sujets : on peut se demander 
si ce déplacement vers l'Ouest n’est pas le résultat d’un entraine- 
ment à la suite de nuages de Criquets dans les régions tropicales. 


Rappelons aussi pour mémoire la migration orientée vers l'Ouest de la 
Méditerranée, et signée par les résultats des baguages, des Larus melanoce- 
phalus et Sterna sandvicensis de la Mer Noire, mais ici cette orientation Est- 
Ouest de la migration paraît avoir comme origine chez Sterna sandvicensis 
une colonisation relativement récente du bassin méditerranéen, ce qui fait 
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que ces populations continuent à émigrer selon l'usage des populations euro- 
péennes de l'Atlantique-Mer du Nord vers les côtes Sud-Ouest de l'Afrique : 
les oiseaux méditerranéens doivent aller chercher le détroit de Gibraltar 
pour retrouver la route de migration. Notons d’ailleurs qu’un certain nombre 
d’entre eux paraissent hiverner en Méditerranée, d'après les données du 
baguage. 

En ce qui concerne Larus melanocephalus, il est possible que le berceau de 
L'espèce se trouve plutôt en Méditerranée orientale que sur les rivages de 
la Mer Noire où existe actuellement le gros de sa population. En tout cas 
Vorigine de l'espèce ne paraît pas être asiatique : relictus décrit par LÔNNBERG 
de l'Asie centrale sur un specimen ne paraît pas être un mélanocéphale : le 
sujet décrit, estime Vaumr, est un hybride de Larus ichthyaetus X brunnei- 
cephalus, et ce paraît être en effet l'explication raisonnable. Mais le fait que 
Larus melanocephalus est tout à fait absent des régions aralo-caspiennes est 
encore plus significatif : il n’en est pas originaire. Et si sa migration est 
orientée Est-Ouest, c’est que la Mer Méditerranée, étirée dans cette direction, 
oblige cet oiseau marin à la diriger dans cette voie. 


Sans qu'il y ait de reprises d'oiseaux bagués, un certain nombre 
d’espèces d'oiseaux traversent les régions centrales et orientales 
de la Méditerranée dans le sens Est-Nord-Est, Ouest-Sud-Ouest : 
ce sont le Courlis à bec grêle VNumenius tenuirostris, des Fauvettes 
Sylvia borin woodwardi et S. cantillans albistriata, des Traquets 
Oenanthe isabellina et hispanica melanoleuca, voire des Pipits à gorge 
rousse Anthus cervinus, pour ne citer que certaines espèces dont 
des sujets fréquemment trouvés en Berbérie sont évidemment ori- 
ginaires de l'Est où du Sud-Est de l'Europe, d’Asie-mineure ou de 
Sibérie. 

D'autres espèces ont fourni quelques sujets d'origine orientale 
obtenues en Berbérie : Buse féroce Buteo rufinus rufinus, Faucon 
sacre Falco cherrug, Bergeronnettes de printemps Motacilla flava 
dombrowskii, melanogrisea, feldegg, et même des Etourneaux Stur- 
nus vulgaris dont deux sujets de Bulgarie ont été repris en Tunisie. 
Un Acrocephalus scirpaceus fuscus a également été capturé au Cap 
Bon, et un Pluvier à queue blanche Chettusia leucura, près Gabès. 





Tous ces passages, réguliers ou occasionnels, signent le remar- 
quable glissement vers l'Ouest à la hauteur de la Berbérie de migra- 
teurs orientaux. La capture d'Engoulevent de Pont-du-Fahs four- 
nit un exemple de plus, et on peut s'attendre dans les années à 
venir à en compter encore davantage : le baguage systématique des 
migrateurs effectué en Tunisie est à cet égard une source très appré- 
ciable, voire indispensable, de documentation. 
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QUELQUES PRÉCISIONS 
SUR LE PIC A DOS BLANC 
(DENDROCOPOS LEUCOTOS LILFORDT) 
DANS LES PYRÉNÉES 


par J. M. THioLLAY 


Les observations de Pics à dos blanc dans les Pyrénées sont très 
rares quoique sa présence y soit établie depuis longtemps déjà. 
Il est donc intéressant de relater où et quand j'y ai récemment 
trouvé cette espèce. 

Je l'ai rencontrée pour la première fois le 13 avril 1962 sur le flanc 
Nord-Ouest d’une petite vallée en gorge, à 1200 mètres d’altitude, 
dans le massif de la vallée d’Ossau. Le biotope y a un aspect sau- 
vage et primitif. La pente est forte et couverte d’un boisement, 
quasiment vierge, de hôêtres très clairsemés dont la majorité 
sont morts, voire couchés. Quelques ilots de conifères ne sont 
visibles que sur le flanc opposé ou sur le sommet. 

Progressant depuis plusieurs heures dans cette vieille forêt claire, 
j'étais tombé dans un enchevêtrement de troncs morts, dissimulés 
sous l’épaisse couche de neige quand, tout à coup, un Pic vint se 
poser sur un arbre mort à 5 ou 6 mètres de moi. Immédiatement 
je reconnus le Pic à dos blane à ses allures et à son plumage très 
différents du Pic épeiche. Il commençait à explorer méthodique- 
ment le bois, quand un second Pic leuconote vint se poser sur le 
même tronc en poussant quelques cris nasillards et étirés très 
étonnants de la part d’un Pic (je n’en ai jamais réentendu crier). 
Ils ne s’envolèrent que lorsqu’à grand bruit je tentai de me dégager 
de ma position pour le moins inconfortable, mais ils allèrent seule- 
ment sur un autre hêtre mort situé à 10 ou 15 mètres de là, pour 
l'explorer ensemble. 

Je pus les observer tout à loisir souvent de très près. Ils ne s’éloi- 
gnèrent jamais à plus de 20 mètres de moi. [ls paraissaient calmes ; 
leurs mouvements et coups de bec n'étaient jamais nerveux comme 
ceux de l'Epeiche par exemple, et leur vol tient à la fois des Pics et 
de la Huppe. 
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On peut penser qu'il s'agissait d’un couple formé ; était-il can- 
tonné ? 

Le silence de ces deux oiseaux contrastait singulièrement avec 
les chants retentissants de quatre Pies noirs que l’on entendit 
durant plusieurs heures sur environ deux km de cette petite vallée. 

La deuxième observation date du 27 décembre 1962. L'aspect 
des lieux diffère peu : pentes orientées au Sud, donc ensoleillées, 
d’une petite vallée très encaissée, située cette fois à 600 mètres 
d'altitude dans le massif de Larrau Ste-Engrâce. Des lambeaux de la 
vaste forêt, inexploitée de hêtres, qui couvre le flanc Nord, viennent 
mourir de ce côté, au pied des rochers. Là aussi les grands arbres 
sont très espacés, sans aucun sous-bois, et beaucoup sont morts. 
On reste stupéfait de rencontrer un Pie dans une futaie aussi peu 
dense. Les coulées d’avalanches sont, ici également, fréquentes, ce 
qui contribue encore à éclaircir la forêt. 

Profitant d’une des rares journées de beau temps,« agrémentée » 
du froid exceptionnel qui caractérisa cet hiver, nous escaladions, 
D. MeininGer, V. Dorxa et moi, une pente enneigée, quand nous 
aperçûmes contre un grand tronc mort un Pie à dos blanc. Nous 
aurions fort bien pu passer à côté sans le voir car il était totalement 
silencieux et ne se souciait pas de notre présence si proche, continuant 
paisiblement ses recherches comme s’il ne nous avait pas vus. 
Comme dans l'observation précédente, il attaquait, sans précipita- 
tion aucune, les troncs morts, mais non pourris, et fortement gelés. 

Ces deux rencontres avec le Pic à dos blanc nous montrent cet 
oiseau sous des jours identiques : silencieux, il s’agite peu, préférant 
chercher sa nourriture le plus longtemps possible sur le même 
tronc d’où il est difficile de le faire envoler. Il n’est en effet guère 
plus farouche à l'égard de l’homme que les Pigeons des villes. 

Il faut relever que je n’ai rencontré le Pic à dos blanc que par 
hasard, mais que, par contre, l’ayant cherché à plusieurs reprises 
dans des forêts denses de hêtres ou de conifères, je n’ai pu le décou- 
vrir. 

Le Pie leuconote est certainement fort peu abondant dans les 
Pyrénées ; les boisements qui lui conviennent sont très localisés, 
mais il est possible qu'il soit plus répandu que les rares observations 
sporadiques pourraient le laisser croire. 

Les biotopes d'accès difficile que fréquente ce Pic et ses allures 
calmes et silencieuses doivent contribuer à le faire passer inaperçu. 
3 
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Li PA * 

Une excursion dans les Basses-Pyrénées (du 31 mars au 16 avril 
1963) m'ayant permis de parcourir amplement les grandes forêts de 
ce département, j’ai pu constater que le Pic leuconote n’est pas en 
fait un oiseau d’une grande rareté et que de plus il est répandu dans 
toute la partie montagneuse des Basses-Pyrénées et sans doute y 
niche-t-il. 

Voici, brièvement exposées, mes principales observations (£er au 
15 avril 1963) de l'Ouest vers l'Est : 

Partie Est de la forêt d’'Iraty (où sa présence était connue) : 
individu observé et un autre entendu. 

Forêts situées au Sud d’une ligne Larrau-St Engrâce : 1 sujet 
observé et un autre entendu à plusieurs reprises en un endroit dif- 
férent. 

Une observation dans l'immense forêt d'Issaux, très sauvage, et 
qui doit lui convenir à merveille, 

Observé dans la vallée du Haut Lourdios (1 sujet) et du Vert 
d’Arette (2 sujets) où il fut même photographié, 

Il avait été noté en haute vallée d'Aspe (R. HarxarD et J. Bur- 
NIER, in Alauda). Aussi ne l'y ai-je pas cherché. Enfin, dans le 
massif de la vallée d'Ossau, à quelques heures de marche du lieu 
de ma toute première observation, au moins 5 individus différents 
furent soit observés, soit entendus, en une journée de recherches. 

Altitudes : entre 800 et 1 500 mètres. Il monte probablement jus- 
qu’à la limite supérieure de la forêt. 

Biotopes : forêts d'aspect toujours clair, soit pures (hêtres uni- 
quement) soit mixtes (hêtres et conifères) mais contenant toujours 
une forte proportion d'arbres morts. Notons en passant, pour don- 
ner une idée, que certaines de ces forêts sont habitées par les Ours 
qui d’ailleurs exploitent aussi, à l’occasion, les arbres morts à la 
recherche d'insectes ! 

L'orientation des pentes n’a aucune importance. Les espèces qui 
partagent cet habitat avec le Pic leuconote sont, par endroits, le 
Pic épeiche (Dendrocopos major), mais plus souvent le Pic noir 
(Dryocopus martius) que l'on entend chanter continuellement. 
Cependant quand les arbres deviennent trop clairsemés, le Pic leu- 
conote subsiste seul. De toutes façons sa densité semble partout, 
très faible. 

J'ai toujours trouvé cette espèce exceptionnellement peu farouche, 
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ce qui ne laisse aucun doute sur l’identification. Son cri est égale- 
ment caractéristique (une sorte de « Kiuk » assez sonore et diffé- 
rent du cri de l’Epeiche, poussé parfois comme en sourdine et d’au- 
tres fois en séries retentissantes comme s’il s'agissait d’une sorte de 
chant). 

J'ai remarqué à plusieurs reprises qu’il creusait dans les troncs 
morts de petits trous vaguement circulaires et de un à quelques cen- 
timètres de diamètre qui pourraient être la marque typique de son 
travail. Il a en outre l'habitude curieuse de fouiller le trou qu'il 
vient de faire en y plantant son bec qu'il remue ensuite en tous sens. 
On le voit souvent extraire délicatement de la pointe du bec la 
larve qu'il a mise à nu ou bien arracher un morceau de bois en 
tirant dessus au lieu de le faire sauter à coups de bec comme le 
feraient d’autres pics. 

Notons enfin, pour l'observateur «débutant», que le Pic leuconote 
se distingue au premier coup d’œil des Pics mar et Epeiche par l’ab- 
sence d’« épaules » blanches et que le fameux « dos » blanc n’est 
pas visible au posé (recouvert par les ailes). 
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NOTES D’ORNITHOLOGIE FRANCÇA 
VIE 


par Noël Mayaun 


I 


ESPÈCES OU RACES NOUVELLES POUR LA FRANCE 


Aquila pomarina Ben. Aigle pomarin, Petit Aigle criard. 


Aquila Pomarina Brehm. Handb. Naturg. Vog. Deutschl., p. 27 
(1831 « Er lebt in den grossen pommerschen Wäldern »). 

La preuve du passage en France de cet Aigle a longtemps été 
cherchée. Habitant l'Europe centrale et orientale c’est un grand 
migrateur qui hiverne jusque dans le sud de l’Afrique : il n’est pas 
invraisemblable que certains sujets égarés trop à l’ouest traversent 
la France. 

C’est dans la collection RoruscuiLn acquise par l'American Mu- 
seum of Natural History que se trouve le seul sujet paraissant 
authentiquement capturé en France et nous en devons la connais- 
sance à Charles VauRte. C’est un spécimen, non sexué ni tout à fait 
adulte, dont l'étiquette porte la mention « Ex coll. Riocour » «tué 
par M. de Sainte-Suzanne, à Ecury près de Champigneul, Marne, fecit 
Doriale, 9 VIII 1849 ». Au verso une autre personne a écrit: «fig.in 
Naumann New edition ». Ce sujet porte le numéro 535334 de l'Amer. 
Mus. of Nat. History. 

Le premier des Riocour qui collectionna des oiseaux fut Antoine- 
Nicolas-François, Comte de Riocour, né à Naney le 26 octobre 1761, 
mort à Aulnoy-sur-Seille le 29 mars 1841. Il légua sa collection à son 
petit-fils Antoine-Claude-René, Baron du Boys, puis comte de 
Riocour, né le 6 janvier 1813, mort à Vitry-la-ville le 16 décembre 
1882. La collection des Riocour, commencée au début du xrxe siècle 









(*) Cf. Alauda, XXI, 1953, 1-63 
XXV 


XXIV, 1956, 53-61 : 
XXVII, 1959, 21 VIII, 1960, 2 


V, 1957, 116-121 ; 
02 ; XX X, 1962, 46-64. 
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à Aulnoy, Meurthe, fut en 1841 transportée à Vitry-la-ville. En 1829 
Secys-LoxccHamps avait dressé le « Catalogue des oiseaux compo- 
sant le cabinet de M. le Comte de Riocour, à Aulnoy, dép. de la 
Meurthe » (Nancy, 1829). ViiLLor fit usage de cette première col- 
lection pour établir ses coupes génériques, entre autres le genre 
Hippolais. 

En 1889 parut le « Catalogue des Oiseaux de la collection Rio- 
cour précédé d’une notice sur le comte de Rrocour » par A. Bou- 
carn. BoucarD qui dressa ce catalogue fit l’acquisition de la collec- 
tion et la revendit en détail. Le British Museum fit un choix de 
quelque 150 spécimens montés (dont 18 types de VieiLLor), et 
RorascniLp, à Tring, acheta l’Alca impennis. 

Ces considérations historiques sur la collection Riocour, dues 
aux notes de Louis BUREAU, en soulignent l'importance et le soin 
qui avait été apporté à sa constitution. Il apparaît donc qu'un 
petit Aigle criard a été tué dans la Marne en 1849, ou peut-être 
l'année précédente, car la date du 9 août paraît bien précoce, la 
migration de l'espèce ayant lieu normalement en septembre et 
octobre : cependant il s’agit d’un sujet qui n’a pas dû se reproduire. 
D'un autre côté la date du 9 VIII 1849 correspond-elle à « fecit 
Doriale » ? C’est probablement en se basant sur cette capture que 
Lescuyer, en 1880, a cité «l’Aigle tacheté ou Petit Aigle» «très 
rare de passage ». En 1878 dans son « Introduction à l'étude des 
oiseaux» LescuyEr spécifie que ses recherches ornithologiques 
remontent à environ vingt ans, et que ses collègues de la Marne, 
MM. Don, de Riocour, des Courrizs, Guirror, THierY, etc. 
lui ont fourni les renseignements qu’ils ont recueillis par eux-mêmes. 


Branta canadensis (L.). Bernache du Canada. 


Anas canadensis Linné, Syst. Nat., Ed. X, 1 p. 123 (1758 — 
Canada). 

L'hiver 1962-1963, si rigoureux et prolongé, a amené en France 
un très grand nombre d’Anatidés qui hivernent normalement plus 
au nord. Parmi eux se trouvaient des Bernaches du Canada, en 
groupe ou isolément, qui furent spécialement remarquées sur les 
côtes de Picardie. Il s’agit évidemment d'oiseaux acclimatés en 
Europe et y vivant en liberté ou semi-liberté, comme les Cygnes 
tubereulés. La Bernache du Canada vit dans ces conditions dans 
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le sud de la Suède et en Angleterre. Elle a hiverné en 1961 et 1962 
en Frise Orientale (124 près Leer, 97 près Nortmoor ete. (v. Touz, 
Bei. Naturk. Niedersachsens 15, 1962, 56-57). 

Il est vraisemblable que celles vues sur les côtes de France étaient 
originaires de ces régions. 





Hippolais pallida elaeica (LiNbERMAYER). Hypolais pâle. 


Salicaria elaeica Lindermayer, Isis, 1843, 342, 343 (Grèce). 


Il avait déjà été capturé au Grau-du-Roi un sujet de la race 
espagnole opaca (Alauda, 1960, 287). Or le 6 septembre 1961 un 
jeune mâle s’est fait prendre à la Tour du Valat, en Camargue. Mais 
ce dernier sujet appartient à la race elaeica du sud-est de l’Europe 
et de l’Asie-mineure (BLONDE, Alauda, 1963, 25). Nous avons 
examiné les deux spécimens. 

Saisissons cette occasion pour souligner combien il est aventu- 
reux de signaler une espèce rare sur une simple observation, lorsque 
des caractères frappants ne distinguent pas cette espèce de façon 
indubitable. Pratiquement maints Sylviidae, par exemple, s’oppo- 
sent à une détermination sûre en l’absence de chant : Hippolais 
pallida et Acrocephalus scirpaceus d’une part, Sylvia curruca et 
les © © pâles de Sylvia cantillans d'autre part, ne peuvent guère 
être distinguées qu’une fois en main. C’est pourquoi on ne peut 
tenir compte d'observations, même consciencieuses, lorsqu'elles ne 
concernent pas des espèces à faciès très caractéristique (Cf. par 
ex. Oiseau, 1962, 181-182, Oiseaux de France n° 36, 1963, 8). 


IT 


OBSERVATIONS ET DOCUMENTS NOUVEAUX 
Podiceps caspicus (HABL1ZL). Grèbe à cou noir. 
Il s’est reproduit à l'étang de Saclay, Seine-et-Oise, en 1960 (Ois. 
France, n° 34, 1962, 17), et probablement aussi en 1961. 
Accipitriformes. 


L’aire de reproduction de maintes espèces reste à préciser, d’au- 
tant plus que les observations d’Aigles, de Buses, de Bondrées sont 
souvent difficiles, et la détermination spécifique délicate. 


Source : MNHN. Paris 
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Milvus migrans (Bonp.). Milan noir. 


En 1959 il apparaît que ce Milan a niché en Bretagne, auprès de 
Belle-Ile-en-Terre et en 1960 dans la région de Plestin-les-Grèves 
(Côtes-du-Nord) (MiLoN, Oiseau, 1962, 80-81). 


Aquila chrysaetos (L.). Aigle royal. 


Un sujet immature a été observé le 27 mai 1962 près Valence, 
Drôme (Bull. Soc. linn. Lyon 1963, 59). 

En Camargue, selon HorFMANN, des sujets se voient de temps à 
autre durant la mauvaise saison. 


Buteo lagopus (BrüNNicn). Buse pattue. 


On sait que quelques sujets de cette espèce de la toundra attei- 
gnent la France en hiver, mais il ne faut pas croire que toute Buse 
assez blanche puisse être une Buse pattue : des Buses blanches, et 
même très blanches, sont indigènes dans le centre et l'Est de la 
France, et en particulier un oiseau du 15 septembre n’a aucune 
chance d’avoir été une Buse pattue (Ois. France, 36, 1963, 4). 


Falco biarmicus Temmixcx. Faucon lanier. 


Lainpner, dans un remarquable ouvrage (Cf. KUMERLOEvE, 
Alauda, 1963, 1-4), vient de soulever la question de la reproduction 
de ce Faucon en France et Europe occidentale jusqu’au xvie et 
xvure siècle, en se basant sur les écrits des Fauconniers sur les «pieds 
bleus ». Or, seuls, les jeunes oiseaux (*) parmi les Faucons ont les 
pieds gris-bleu ou gris bleuâtre, les adultes les ont jaunes, qu’il 
s'agisse de Gerfauts, de Sacres, de Laniers ou de Pèlerins. 

Si les assertions de divers auteurs de Fauconnerie spécifient que 
le Lanier niche en Allemagne, en France et en Espagne nous devons 
à l’encontre souligner les faits suivants : 

Le Lanier est un Faucon des espaces découverts et si maints 
régions d’Espagne pourraient lui convenir, la Savoie ne paraît pas 
du tout une région adéquate. Par contre certaines parties de la 
France méridionale telles que les Causses ou les régions de vastes 
garrigues constituent des biotopes favorables. Si le Lanier y avait 





(*) Et encore pas tous les jeunes : Brosser a eu dans des nichées de Laniers 
des jeunes sujets à pieds jaunes à côté d’autres à pieds bleus. 
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habité on ne voit pas pourquoi il en aurait disparu, le Faucon pèle- 
rin, les Aigles royaux et de Bonelli s’y maintiennent toujours. 

Il faut relever aussi à quel point jusqu’à la fin du xixe siècle on 
connaissait mal les oiseaux de proie diurnes. 

L’Aigle impérial n’a commencé à être connu qu'au x1xe siècle, les 
deux Aigles criards À. clanga et pomarina étaient encore alors cou- 
ramment confondus sous le nom de Petit Aigle. Burrox a décrit 
comme espèces distinctes le mâle et la femelle du Busard Saint- 
Martin. Et les jeunes Faucons ont causé maintes méprises et erreurs, 
de par leur plumage différent de celui des adultes : une des dernières 
a été la description du Falco blancheti. 

Certains auteurs anciens avaient en outre de la difficulté à dis- 
tinguer les jeunes Sacres des jeunes Pèlerins, faute de connaissances 
suffisantes des deux espèces. Et encore de nos jours des confusions 
ont été faites entre de jeunes Sacres et de jeunes Laniers : il faut 
avouer que les deux espèces sont tellement proches et les jeunes 
Laniers si variables qu’une telle confusion est parfaitement possible. 

Pour ces diverses raisons et singulièrement la méconnaissance des 
divers plumages des Faucons, nous ne croyons pas à l'existence du 
Lanier en France dans les siècles passés. 

D’ailleurs lorsque Burron en a cherché les preuves il n’a rien 
trouvé. En 1859 JaurErr dans les Richesses ornithologiques du Midi 
de la France écrivit (car c’est son style) : « Inutile de dire que le 
Lanier est dans le Midi de la France un oiseau erratique ! » et dans 
l'Ornithologie européenne de DEaLanD et Genre (1867) on dit que 
«le nom de Lanier a été donné à des Rapaces d'espèces différentes $ 
à l’Emérillon, au Faucon commun, au Busard Saint-Martin, au 
Circaëte Jean-le-blanc, au Sacre, au Gerfaut de Norvège ». Aucune 
allusion à une présence possible ancienne en France dans ces deux 
ouvrages, et il faut souligner la valeur de l'esprit critique et de 
Jauserr et de GERBE. 


Falco vespertinus L.. Faucon kobez. 


Un mâle adulte a été signalé le 18 mai 1961 dans l'Orne (Oiseau, 
1962, 273). 

Lonmaxx (Vogelwarte, 1962, 171-187) a étudié la migration 
générale de l'espèce : il n’y a pas de migration en boucle : nous 
pensons à des dérives vers l'Ouest spécialement en Afrique. 


Source : MNHN. Paris 
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Egretta alba (L.). Grande Aigrette. 

L’espèce s’observe de temps à autre en Camargue : en dehors 
des sujets déjà cités (Alauda, 1959, 215 et 1962, 51), un individu 
aurait été aperçu sur les bords du Vaccarès le 24 octobre 1962 par 
Rexscx (BLONDEL in litt.). 


Nycticorax nycticorax (L.). Héron bihoreau. 


Une petite colonie aurait niché en Sologne en 1962 d’après Ta1oL- 
LAY. Une autre, d’une trentaine de nids, a été trouvée à Crottet, 
à l'Est de Mâcon (Bull. Soc. linn. Lyon, 1962, 122). 


Ciconia ciconia (L.). Cigogne blanche. 


En Bourgogne, en 1962, le nid de Seurre a été réoccupé, et un 
Grosne, Saône-et-Loire (Æduen, 1962, 6, et Alauda, 1962, 227). 

Dans le Troglodyte, 1963, 29, ScnieRER a récapitulé divers 
essais de nidification réussis ou non dans diverses régions de 
France. 


Phoenicopterus ruber L.. Flamant rose. 


Un sujet a été vu en baïe de Saint-Brieuc à Yffiniac, Côtes-du- 
Nord, le 29 décembre 1961 (Ois. France XII, n° 34, 1962, 33). 


Branta bernicla hrota (MüLLer). Bernache cravant. 


Sprrz a vu deux sujets de ces Bernaches à ventre clair à la pointe 
d’Arçay, Vendée, les 26 et 27 octobre 1961 (Ois. France, XII, n° 36, 
1963, 3). 


Branta leucopsis (Becusrein). Bernache nonnette. 


Cette espèce ne se rencontre normalement en France en hiver que 
par quelques rares sujets sur les côtes de la Mer du Nord ou de Pi- 
cardie. Mais l’hiver long et dur de 1963 a amené sur nos côtes de la 
Manche à partir du Cap Gris-Nez la masse considérable des Ber- 
naches nonnettes qui hivernent normalement depuis le cours infé- 
rieur de l’Elbe jusqu’en Hollande. Nous attendons les précisions 
sur ces milliers d’hivernants exceptionnels. 


Anser fabalis brachyrhynchus BaizLow. Oie à bec court. 


Pour la première fois l'Oie à bec court a été observée en Camargue 
en janvier 1963 (BLonpeL, Alauda, 1963, 22). 
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Anser fabalis (Lara). Oie des moissons. 


De ces Oies, probablement de la race fabalis ont séjourné en 
nombre en Camargue en janvier et février 1963 (BLONDEL, én litt.). 


Cygnes. 


Durant l'hiver de 1962-1963 des quantités de Cygnes furent 
observées en France jusque dans le Midi. La plupart étaient des 
€. olor. 

En 1962, les 10-11-16 février 22 Cygnes de Bewick ont été notés 
au réservoir de Champaubert, Marne (Ois. France, XII, 34, 1962, 33), 
12 en Loiret en janvier, et des sujets isolés jusqu'en Ille-et-Vilaine, 
Morbihan, Saône-et-Loire, Haute-Savoie (Ois. France, n° 36, 1963, 
24, partim). 


Anas acuta L.. Canard Pilet. 

Un millier ou deux de Pilets ont hiverné en 1961-1962 en baie 
d’Aiguillon (Ois. France, n° 36, 1963, 3). 
Aythya ferina (L.). Canard milouin. 


L'extension de l’espèce se poursuit : après la région parisienne elle 
colonise la Sologne et s’installe en Brenne en 1961 (Ois. France, n°35, 
1962, 16). L'espèce se maintient dans le Forez (Bull. Soc. Linn. 
Lyon, 1962, 123). 


Melanitta nigra (L.). Macreuse noire, 

L'espèce est régulière devant les côtes de Camargue : 18-27-28 
septembre 1959 par groupes de 6 à 20 (Terre et Vie, 1962, 74). 
Somateria mollissima (L.). Eider à duvet. 


Il est très remarquable que l’espèce soit présente toute l’année 
devant les côtes de Camargue : le plus gros contingent observé a été 
de 7 mâles et de 40 femelles ou jeunes le 12 avril 1959 à Beauduc 
(Terre et Vie, 1962, 68). D'autre part l'espèce a été vue au Cap Gris- 
Nez le 18 juillet 1962 (Van Impe, Alauda, 1963, 65). 


Mergus merganser L.. Harle bièvre. 


L'espèce s’esi reproduite sur le cours inférieur de l'Arve, Haute- 
Savoie, entre Etrembières et Gaillard en 1961 (Nos Oiseaux, 1962, 
248). 
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Tetrastes bonasia (L.). Gélinotte des bois. 


Les captures dans les Pyrénées sont tellement rares qu’il faut 
signaler des sujets qui se trouvent au Musée de Bayonne, l’un avec 
l'étiquette « St-Avit », l’autre « forêt d’Issaux, vallée d’Aspe, 1918 ». 
Pas d’autre donnée concernant leur authenticité. 


Alectoris rufa (L.). Perdrix rouge. 


Ferry et Frocxor viennent de nous donner de très utiles préci- 
sions sur sa répartition en Côte d'Or (Jean-le-blanc, 1962, 20-27). 


Porzana porzana (L.). Râle marouette. 


BouriNor a cité un cas de reproduction dans la région, de Saint- 
‘Quentin, Aisne (Oiseau, 1962, 176) ; il a vérifié l'identité des pous- 
sins (in litt.). 


Otis tetrax L.. Outarde canepetière. 


Les limites exactes de son aire de reproduction en France sont à 
déterminer exactement. Une tentative de carte a été faite (Ois. 
France, n° 35, 1962, 16). 

Deux sujets ont été vus dans le Berri le 14 décembre 1961 (Os. 
France, 1963, 6). 


Numenius arquata (L.). Courlis cendré. 


La population bretonne serait à dénombrer exactement. Il niche 
dans la région de Plouray, Langonnet et Guiscriff, Morbihan 
(Oiseau, 1963, 74-75). 

Formox a trouvé ce Courlis nicheur dans le Sud-Ouest du dépar- 
tement du Jura (Alauda, 1962, 282-284). Il ne paraît pas rare en 
Haute-Saône (Troglodyte, 1962, 6-7). Il a niché dans l'Indre près 
Levroux, en 1962 (Renaissance Lochoise, 25 juillet 1962, Joux in 
dite). 


Tringa hypoleucos L.. Chevalier guignette. 


La Guignette nicherait en basse vallée du Var (Ois. France, n° 34, 
1962, 11). 


Tringa stagnatilis (Becasrein). Chevalier stagnatile. 


Quoique de passage rare et isolé, il s’observe encore assez régu- 


Source : MNHN. Paris 
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lièrement en Camargue (Alauda, 1963, 23). Noté aussi en Dombes 
(3 sujets) le 22 avril 1962 (Bull. Soc. linn. Lyon, 1962, 61). 


Phalaropus lobatus (L.). Phalarope à bec étroit. 


Un sujet a été vu à Jersey le 8 septembre 1961 (Soc. Jersiaise, 
A. Bull., 1962, 171) et un autre en Camargue le 21 août 1962 
(BLonnEez, Alauda 1963, 23). 


Sterna bengalensis LEssox. Sterne voyageuse. 


Brucx et SrickeL disent avoir vu un sujet, paraissant adulte, 
dans les marais de la Basse Méjeanne, en Camargue, le 3 mai 1961 
(J. Orn. 109, 1962, 298-299). La capture d’un sujet sur les côtes de 
France est bien désiré, 


Streptopelia decaocto (Frivaznszxkv), Tourterelle turque. 


L'extension de l’aire de cette espèce se poursuit à vive allure : à 
l’Ouest elle est signalée à Châteaudun et à Caen (Ois. France, n° 35, 
1962, 17), à Paris au Jardin des plantes en 1962. A Caen elle paraît 
s'être reproduite ; elle a été notée en outre à Clères, où elle ne 
s’est pas encore établie (DEeLacour) et à Luc-sur-mer, Calvados 
(Oiseau, 1963, 72-73). A Jersey, dans la partie orientale de l’île 
cette Tourterelle s’est reproduite en 1961, et de 7 sujets notés en 
mai, l'effectif passa en automne à une vingtaine d'individus (Soc. 
Jersiaise, A. Bull., 1962, 171). D'autre part elle s’est installée à 
Autun en 1961 (Alauda, 1962, 227) et à Clermont-Ferrand en octobre 
1960 (ibid. 229), ainsi qu’à Aire-sur-la-Lys en 1961 (Oiseau, 1962, 
279) et en bordure de la baie de Somme en 1962 (Oiseau, 1963, 78). 

En Bourgogne elle habite Chatillon-sur-Seine depuis 1959, et 
Beaune depuis 1962, et devient de plus en plus fréquente à Dijon 
(Jean-le-blance, 1962, 31-32). Elle a été signalée en 1962 à Gien-sur- 
Cure, Nièvre (Eduen, 1962, 4). 

Elle a été notée sur les bords du Léman en novembre 1962, à 
Vereitre, en Haute-Savoie (Oiseau, 1962, 282), à Tarascon (Nos 
Ois. 1961, 134) et en Camargue (sujet isolé en mai 1962) (Aauda, 
1963, 24). De bons contingents existent à Besançon et Dôle (mars 
1962, 4) (Masr in litt.). Elle parait s'être reproduite à Lyon en 
1962 (Bull. Linn. Lyon, 32, 1963, 80). 
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Apus pallidus (SHeLLey). Martinet pâle. 

Ce Martinet a été observé nichant à Agay, Var, dans l’Esterel 
(Kôn1G Claus, Vogelwelt, 1962, 83-84). 
Apus melba (L.). Martinet à ventre blanc. 


Il niche dans les gorges de l'Aveyron (Tarn-et-Garonne) (Ois. 
France, n°35, 1962, 1-2). Arrre, qui fournit cette précision, confirme 
l'existence de la colonie du mas d’Azil, indique l'existence probable 
d’une autre colonie en Ariège, et énumère d’autres localités d’Ariège 
où l’espèce n’a pas été vue. 

Jynx torquilla (L.), Torcol fourmilier. 


L’hivernage a été confirmé en Camargue (Terre et Vie) 1962, 76). 


Dryocopus martius (L.) Pic noir. 


Ce Pic s’étend lentement vers l'Ouest. 


Dendrocopos leucotos liffordi (Sx. et Dress.). Pic leuconote. 


11 vient d’être observé en Vallée d’Ossau et sur plusieurs points 
des Basses-Pyrénées (TH1oLLAY) (Alauda, 1963, 32-35). Il est vrai- 
semblable qu’il se trouve dans les Pyrénées de la forêt d’Iraty à 
l'Ariège. 


Eremophila alpestris (L.). Alouette hausse-col. 

Deux sujets ont été vus près l’étang de Saint-Quentin, Seine-et- 
Oise, le 14 janvier 1962 (Ois. France, 1962, n° 34, 16). 
Hirundo daurica L.. Hirondelle rousseline. 

Un sujet a été vu le 29 avril 1962 au Barcarès, Pyrénées-Orien- 
tales (Alauda, 1962, 291). 
Muscicapa hypoleuca (PALLAS). Gobe-mouches noir. 


Il niche à Florac, Lozère (Ois. France, n° 34, 1962, 22) et près 
Valence, Drôme en 1960 et 1962 (Bull. Soc. linn. Lyon, 1963, 84). 
Il a niché au Haut-Folin, Saône et-Loire en 1956 (Æduen, 1962, 6). 
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Muscicapa albicollis Temminxck. Gobe-mouches à collier. 


Quelques rares sujets s’observent en migration en France : ainsi 
24 avril, 3 et 8 mai 1959 en Camargue (Terre et Vie, 1962, 76). 

L'espèce a été citée nicher en Saône-et-Loire au siècle dernier, 
par confusion probable avec le Gobe-mouches noir (Eduen, 1962, 6). 


Muscicapa parva BEcusTEeIN. Gobe-mouches nain. 


Un mâle a été cité à Jersey le 7 août 1961 (Soc. Jers. A. Bull. 
1962, 172). 
En Camargue, en plus des captures déjà citées, BLONDEL énumère 
les suivantes (Alauda, 1963, 24) 
un juv. 22 septembre 1961. 
un juv. 27 septembre 1961. 
un sujet 2 octobre 1962. 
un juv. 4 octobre 1962. 
un sujet 5 octobre 1962. 
deux sujets 9 octobre 1962. 


Les captures en Europe occidentale deviennent donc assez fré- 
quentes : l’extension vers l'Ouest de l’aire de reproduction en est 
certainement responsable. Y-a-t-il recherche d’une nouvelle aire 
d’hivernage vers l'Ouest, ou simplement des accidents de dérive de 
plus en plus fréquents ? 








Panurus biarmicus L. Mésange à moustaches. 


BLOoNDEL (in litt.) en janvier 1963, visitant le littoral du Langue- 
doc et du Roussillon, a été frappé par la «densité incroyable de 
Mésanges à moustaches dans les phragmitaies bordant tous les 
étangs visités de Mauguio à Canet ». 

Il est vraisemblable que les rigueurs de l'hiver 1963 ont amené 
en Languedoc nombre de sujets d'Europe centrale et Pays-Bas. 
Une migration normale paraît avoir lieu d'Allemagne ou Pologne 
vers les Pays-Bas en automne : BRINKMANN a ainsi observé une 
forte migration dans l'Ost-Flevoland fin septembre et début d’oc- 
tobre (Beit. Naturk. Niedersachsens 1962, 9). Et on sait par le ba- 
guage que les sujets d’Autriche émigrent jusqu’en Italie. Par contre 
les données d'Afrique du Nord sont exceptionnelles. 


Cettia cetti (Temminck). Bouscarle de Cetti. 
L'espèce niche auprès de Vannes (Ailes et Nature, 1962, 11-12). 
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Un second sujet a été capturé, puis bagué, à Jersey, le 10 décem- 
bre 1961 (Soc. Jersiaise, A. Bull., 1962, 171). La Bouscarle existe 
à Bourbon-Lancy et Decize, Nièvre (Jean-le-blanc 1962, 78). Des 
cartes de distribution en France ont été tentées dans Oiseaux de 
France n° 35, 1962, 19 et n° 36, 1963, 31). L'espèce habite Vichy, 
Digoin, les marais de Laon-Sissonne et, dans l’Est, la Champagne 
humide, la région de Der (Haute-Marne) et le Sud de l’Argonne. En 
Bretagne il est désirable de déterminer exactement la zone colonisée 
par l’espèce. 


Hippolais polyglotta (Vrer..) et icterina (ViELr.). Hypolais. 


Nous trouvons dans le Jean-le-Blanc, 1962, 47-51, des précisions 
sur la zone de contact des deux Hypolais, dans la basse vallée du 
Doubs, en aval de Dôle, et dans la vallée de la Saône, du confluent 
du Doubs à remonter à Pontailler, et de là au nord à Fontaine- 
Française et Selongey. A. icterina se trouve à Fontaine-Française, 
Pontailler et Auxonne, A. polyglotta à Seuvre, autour de Dôle, à 
Pontailler, Fontaine-Française et Selongey. 


Sylvia curruca (L.). Fauvette babillarde. 


Quelques nouvelles stations viennent d’être citées en Dombes 
(Bull. Soc. linn. Lyon, 1963, 83-84). 

Le chant a été noté dans la haute vallée de la Roya, près Tende, 
Alpes-maritimes, le 11 juillet 1960, à plus de 1.800 m (Oiseau, 1962, 
152) : il est donc très vraisemblable que la Babillarde s’y reproduise, 
ce qui prolonge à l’extrême-Sud son habitat alpin. Les captures de 
migrateurs continuent à se compter en Camargue, ce qui indique 
une voie de migration plus orientale (Alauda 1963, 26). 


Cisticola juncidis (RariNesQuE). Cisticole des jones. 

LacosrE a trouvé en 1962 l’espèce fréquente dans la vallée de la 
Nivelle à Saint-Jean-de-Luz, 
Turdus pilaris L.. Grive litorne. 

Cette Grive vient d’être trouvée nichant en Haute-Savoie 
(GérouDer, in lit). 
Turdus philomelos Brenm et musicus L.. Grive musicienne et mauvis. 


De très gros passages ont été observés au phare de Gatteville, 
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Manche, dans la nuit du 13 au 14 octobre 1961 (20 à 30.000 oiseaux 
à l'heure (Ois. France, 36, 1963, 10). 

Une Grive musicienne baguée au nid dans le Doubs, a été retrou- 
vée à l’Isle-sur-Sorgue, Vaucluse, le 23 novembre suivant, peut-être 
en hivernage (Jean-le-blanc n° 4, 1962, 87) et une autre, originaire 
de Seine-et-Oise, en hivernage dans la province de Santander le 
16 décembre. 


Turdus torquatus L.. Merle à plastron. 


Quelques observations hivernales : Manche, janvier ; près Paris, 
du 5 novembre au 14 décembre (Ois. France, 36, 1963, 11). 

Il y eut un fort passage de ces Merles à Ouessant du 25 au 27 mars 
1962 et des sujets les 9, 18 et 25 avril à Jersey (Bird Migration, 2, 
1962, 148-149). 


Cinclus cinelus (L.). Cinele plongeur. 


L'espèce a disparu du cours du Scorff, en Bretagne, il y a une 
quinzaine d'années (Ailes et Nature, 1962, 19). Il faudrait rechercher 
les cours d’eau de Bretagne le long desquels il existe encore. 


Anthus spinoletta (L.). Pipit spioncelle. 

Un sujet a été noté sur le mont Pilat à 1.300 m, le 3 juin 1962 
(Bull. Soc. linn. Lyon, 1963, 84). 
Anthus cervinus (ParLAS). Pipit à gorge rousse. 


Un sujet a été observé le 26 avril 1962 à Birieux, dans la Dombes 
(Bull. Soc. linn. Lyon, 1963, 84). 


Anthus campestris (L.). Pipit rousseline. 


Il semble qu'il se soit reproduit en 1962 à la Valbonne, Aïn, où 
un chanteur cantonné a été vu le 11 juin (Bull. Soc. linn. Lyon, 
1963, 84). 


Lanius cristatus collurio (L.). Pie-grièche écorcheur. 


L'espèce, dans le Morbihan, est bien répandue dans la presqu'île 
de Rhuys, mais ailleurs elle est très rare ou absente (Ailes et Nature, 
1962, 12). 
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Lanius minor (GmeLiN). Pie-grièche à poitrine rose. 


Elle a été observée en période de reproduction 1962 à la Valbonne, 
Ain (Bull. Soc. linn. Lyon, 1963, 85). 

Mocront a cité un mâle à l'étang de Biguglia, le 13 août 1961 
(Rio. ital. Orn. 1962, 81) : première donnée pour la Corse. 


Bombycilla garrulus (L.). Jaseur de Bohème. 


Dans la Drôme, 3 sujets ont été vus le 2 novembre et 7 le 16 novem- 
bre 1961 (Ois. France, 1963, n° 36, 13). 

A Jersey un sujet a été vu à Gorey du 16 au 19 novembre 1961 
(Soc. Jersiaise, A. Bull., 1962, 172). 

A Strasbourg, 2 sujets ont été observés le 23 décembre 1962 
{Alauda, 1962, 291) faisant suite à une petite invasion en Bade- 
Wurttemberg, et 3 autres à Reims le 26 décembre (Alauda, 1963, 63). 


Remiz pendulinus (L.). Mésange penduline. 


Notre collègue DEBRu nous a signalé avoir trouvé en novembre 
4947 et en octobre 1961 de vieux nids de cette Mésange à Miré 
V’Etang, commune de Fleury d’Aude. 

D'autre part d'après des données de CRÉBASSOL elle aurait niché 
à Carcassonne même, dans le pare Saint-Jean, vers 1920. 

Durant l'hiver de 1963, en février, il y avait des Rémiz sur un 
certain nombre d’étangs entre Manguio et Canet (BLONDEL, in litt.). 
Il est possible qu’hivernaient là certains individus chassés d’Alle- 
magne par les froids. Cependant JuNG a remarqué la permanence de 
l'espèce en décembre 1961 et janvier 1962 sur l'étang de Seeburger 
à 45 km de Gôttingen, en dépit de vagues de froid à — 14 et — 15 0C 
(Bei. Naturkunde Niedersach., 1962, 57-58). A l’'Etournel, près 
Genève, 15 sujets ont été vus le 26 mars 1961, en Suisse des passages 
du 31 mars au 23 avril 1962 (Nos Oiseaux, 1962, 225 et 1963, 27). 


Emberiza leucocephalos Gw£Lin. Bruant pithyorne ou à calotte blan- 
che. 

BLowpeL vient d’énumérer 4 nouvelles captures faites en Camar- 
gue d'octobre 1962 à février 1963 (Alauda, 1963, 26). NIETHAMMER 
et Tniene (J. Orn., 103, 1962, 289-293) viennent de faire remarquer 
que sur 124 captures publiées de l’espèce en Europe avant 1961, 
105 proviennent de l'Italie du Nord (surtout Venetie, Lombardie 
et Ligurie) : cependant les données françaises leur ont parfaitement 

4 
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échappé. Il est remarquable que 6 captures aient eu lieu en Camar- 
gue depuis 1958. En 1855 Jaugerr écrivait «C’est en automne 
que cet oiseau nous visite et toujours en livrée de jeune ». Dans les 
« Richesses ornithologiques » de 1859 il spécifie que c’est l’un des 
plus rares Bruants que l’on puisse rencontrer en Provence. Nous 
avons rappelé les captures citées ailleurs en France (Oiseau, 1941, 
CVI-CVII). 

Au cours de la migration l’espèce ne parait pratiquement pas 
dépasser le versant Nord des Carpathes et des Beskides : cependant 
on voit de temps à autre des sujets à Vienne et NIETHAMMER et 
THIEDE pensent que c’est de là qu’ils gagnent le Nord de l'Italie. 
Nous ajouterons qu’en suivant le littoral de la Riviera quelques 
individus arrivent jusqu’en Provence. La voie de migration des 
Bruants pithyornes qui atteignent la Camargue paraît donc jalon: 
née par les Beskides, Vienne, et le Nord de l'Italie. L’espèce ne se 
rencontre ni en Suisse ni en Hongrie. 


Emberiza pusilla PALLAS. Bruant nain. 

Deux sujets ont été signalés par VecLarD à Ouessant le 11 octo- 
bre 1961 (Oiseau, 1962, 78). 
Calcarius lapponicus (L.). Bruant lapon. 

Un sujet a été obtenu dans l'Oise le 1er octobre 1961 (Oiseau, 1962, 
182-183). 
Loxia curvirostra (L.). Bec-croisé des sapins. 

En 1962 il y eut une invasion qui atteignit la Bretagne, la Vendée 
et la Camargue (Alauda, 1962, 226-227 et 293). 
Carduelis citrinella (PALLAS). Venturon montagnard. 


Dans la région de Florac, Lozère, il apparaît plus ou moins régu- 
lièrement d’octobre à avril (Ois. France, n° 34, 1962, 25). 

Une vingtaine de sujets furent notés à Cambon, Hérault (1.000 m) 
le 15 octobre 1961 (Ois. France, n° 36, 1963, 14). 

Le Venturon paraît établi dans les Alpes-Maritimes (Oiseau, 
1962, 158). 


Passer hispaniolensis (TEmm1vcx). Moineau espagnol. 


La seule capture authentique est celle faite en Camargue (Alauda, 
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1962, 69) : il est possible qu’il y en ait eu d’autres mais ce n’est pas 
sûr (Alauda, 1962, 150-151). 
Sturnus roseus (L.). Martin-roselin. 

4 sujets ont été signalés de Camargue, du 9 au 11 juin 1962 
(Alauda, 1963, 26). 
Oriolus oriolus (L.). Loriot d'Europe. 


L'arrivée des premiers sujets a lieu fin avril, le passage des der- 
niers fin mai. Dates précoces : Dreux 17 avril 1961, Tougues 21 avril 
1961, Missy 20 avril 1962. 


Corvus corax L. Grand Corbeau. 


L'espèce parait habiter de plus en plus le Jura méridional, Val- 
romey et Bugey (Jean-le-blanc, 1962, 86). 


Corvus cornix L. Corneille mantelée. 


Un sujet a été vu à Auron, Alpes-Maritimes, le 27 janvier 1959, 
probablement venu d'Italie (Oiseau, 1962, 159). 


Nucifraga caryocatactes (L.). Casse-noix moucheté. 


Plusieurs sujets ont été observés dans les Alpes-Maritimes entre 
1.500 et 2.200 m, en juillet 1961 (Oiseau, 1962, 159). 


Coracia pyrrhocorax (L.). Crave à bec rouge. 

Deux sujets ont été aperçus dans la région de Tende, Alpes-Mari- 
times le 14 juillet 1960 (Oiseau, 1962, 159). 
Coracia graculus (L.). Chocard des Alpes. 


Un sujet a été noté à Evian même le 17 avril 1962 (Nos Ois., 
1963, 28). 
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OBSERVATIONS AUX ILES CHAUSEY 


par Jacques De BricnamBaur 


Ces quelques remarques sont destinées à compléter l'excellent 
article de notre collègue FERRY paru dans le numéro d’Alauda 
1960.1. 

Elles ont été faites au cours de deux voyages effectués le 20 avril 
1961 et le 20 mai 1962, en compagnie de M. Gurcarn et de 
M. BLaise (en 1962). 


A. — Grand Cormoran (Phalacrocorax carbo) 


Les effectifs étaient les suivants, cel oiseau ne se reproduisant 
que sur le Lézard et la Roche Hamon. 








1961 1962 
Nombre de nids : 
Le Lézard . 39 6 répartis en 2 groupes 
R. Hamon 35(23) 55(39) répartis en 3 groupes 
74 61 


Le chiffre entre parenthèses indique l'importance du groupe 
«nord » dans l’un et l’autre cas. Les effectifs ont quelque peu dimi- 
nué en 1962, mais surtout il faut noter le transfert d’une île vers 
l'autre, la Roche Hamon est d’accès beaucoup plus difficile, peut- 
être est-ce là une des raisons de ce changement : les oiseaux y étant 
moins dérangés ? 

L'observation des nids fait apparaître un phénomène paradoxal 
dû peut-être aux circonstances atmosphériques beaucoup plus rudes 
en 1962 : le nombre de nids contenant des jeunes est plus élevé en 
1961, malgré un retard d’un mois (nombre de nids avec un ou plu- 
sieurs jeunes) (les chiffres entre parenthèses rappellent le nombre 
total des nids observés) 





20.4.62 
Le Lézard .… 0 (6) 
R. Hamon .. 6 (55) 
& (61) 
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soit 18% en 1961, 10 % en 1962. Toutelois, les jeunes observés ne 
1961 étaient âgés au maximum de 10 jours, ceux de 1962 comp- 
taient un jeune presque de taille adulte et il fut possible d'opérer 
en 1962 un baguage impossible en 1961. 

A ce sujet, sur 9 poussins bagués (bagues C), trois ont déjà été 
repris dans les conditions suivantes : 


CB 8004 16. 12. 62 Bayona (Vigo) Espagne 
CB 8005 10. 1.63 Ile d'Oléron 
CB 8011 23.11.62 Marennes 


Il n'existe aucun antagonisme entre le Ph. carbo et le Ph. aristo- 
telis, et ils nichent fréquemment à quelques mètres les uns des 
autres, mais, sauf rarissime exception, le nid de grand Cormoran 
est à découvert et celui du Cormoran Huppé caché (1). 

Le nombre d'œufs est un élément de différenciation complémen- 
taire : une ponte de 4 est très rare chez le Huppé (3 en général) et 
je n’ai jamais rencontré de ponte de 5 œufs chez cette espèce alors 
que chez le grand Cormoran, elle n’est pas exceptionnelle (7 %, des 
pontes en 1962). 

Des herbes vertes sont parfois présentes dans les nids de l’une 
et l’autre espèc 





B. — Goéland marin (Larus marinus) 


En 1961, les pontes se sont complétées pendant les trois jours de 
notre séjour pour atteindre le chiffre de 3 œufs, donc pontes fraiches 
au 20 avril. En 1962, la presque totalité des pontes arrivait exac- 
tement à éclosion, beaucoup d'œufs béchés, quelques rares poussins 
de deux ou trois jours. 

Si l’on part d’une durée d’incubation de 26/28 jours (Handbook), 
on constaterait plutôt un retard de ponte en 1962, mais assez incer- 
tain, et au maximum de 3 à 5 jours. 


1. Il n’est pas possible de distinguer sûrement les œufs des deux espèces sans 
avoir identifié l'oiseau couveur. Si en effet les œufs du grand Cormoran sont de 
dimensions moyennes supérieures [64 X 40 (27 œufs) contre 62 X 38 (15 œufs) 
pour le Cormoran huppé], on peut constater dans les gammes des dimensions minima 
et maxima de larges plages communes aux deux espèces. La longueur minimum 
des œufs de grand Cormoran est dans la série précédente de 27 œufs mesurés de : 
59,0 (X 39,2). Notons cependant deux œufs anormaux de cette espèce : 


48,0 x 30,0 et 46,0 x 31,5 


observés seuls dans toutes les colonies, l’un en 1961, l'autre en 1962 (pondus par 
la même femelle ?) 
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Les mauvaises conditions atmosphériques de 1962 risquaient 
d’ailleurs plus d’influencer, sur le plan de la nourriture, les Cormo- 
rans que les Goélands. Certains poissons, mollusques ou crustacés, 
n'étaient pas encore «montés», au dire des pêcheurs, à une date où 
l’on aurait dû normalement les trouver. 

Il est intéressant de noter le caractère assez exceptionnel de la 
nidification du Goéland marin aux Chausey, «en colonie » : cer- 
tains nichent à moins de 10 m les uns des autres. Dans un ilot, 
3 pontes, respectivement à 5 m et à 40 m de la ponte centrale. 

Autre particularité : les nids ne sont pas constitués par des maté- 
riaux robustes : branches, etc. mais par des herbes, et se révèlent 
exactement semblables en leur structure à ceux des Goélands argen- 
tés, la seule différence résidant dans les dimensions intérieures de 
la coupe : 26 em contre 22 em. 


C.— Tadorne de Belon (7'adorna tadorna) 


Ce Canard commence à pondre aux Chausey, vers le 10 mai, et 
ses lieux de nidification sont variés. Des nids anciens ou de l’année 
ont été trouvés, soit dans des ronciers, soit dans le sol, sous de 
grandes roches plates sur pente gazonnée, soit contre des roches : 
entre celle-ci et l’épais matelas de lierre qui les couvre, soit dans 
des amoncellements de grosses roches. 


D. — Liste des espèces 


La liste du Dr Ferry peut être complétée par les espèces sui- 
vantes : 


20 avril 61 : Pouillot fitis Phylloscopus trochilus. 
Chardonneret Carduelis carduelis. 
Bouvreuil Pyrrhula pyrrhula. 
Bergeronnette printanière Motacilla flava (flavis- 
sima). 
Grive musicienne (chantant) Turdus philomelos. 


20 mai 62 : Rouge-gorge Ærüthacus rubecula. 


Epervier Accipiter nisus. 
Mésange charbonnière Parus major. 
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Toutes ces observations sur la Grande Ile (1). D’autre part, nous 
avons vu en 1962, à deux reprises, aux environs du Grand Colombier, 
une femelle de grand Harle Mergus merganser et, sur l’ile Plate, une 
Bernache cravant Branta bernicla, sans doute blessée, qui a regagné 
l'eau en piétant. 


E. — Observations entre Granville et les Chausey 


Indépendamment des trois espèces de Goélands, nous avons vu 
des Mouettes tridactyles, des Pingouins Torda, des Guillemots de 
Troïl, des Fous de Bassan, et, en 1962, de très nombreux Pétrels 
tempête le plus souvent par deux. Malgré de nombreuses recherches, 
aucune observation de nidification d’Alcidés n’a pu être faite, pas 
plus d’ailleurs que pour l’'Hydrobates pelagicus, ne s'agirait-il que 
d’une question de date trop précoce ? 

Ces oiseaux seraient en tous cas à rechercher comme nicheurs, 
de même que le Puffin des Anglais. 

Il faut souligner dans des expéditions de ce genre où l’on se trouve 
devant une multitude d’ilots, dans une région nouvelle, le gain de 
temps considérable qui peut être réalisé par la connaissance d’une 
étude préalable surtout aussi complète que l'était celle du Dr Ferry. 

Le tableau ci-dessous résume les renseignements relatifs aux 
stades de reproduction des principales espèces. 


20 avril 1961 20 mai 1962 
Phalacrocorax carbo pontes incomplètes potes incubées 
ou poussins ou poussins 
—  aristotelis pontes incomplètes  pontes incubées 
ou incubées ou poussins 
Larus marinus début incubation fin incubation 
—  argentatus pontes incomplètes pas encore de poussins 
Tadorna tadorna = début incubation 
Haematopus ostralegus 2. pontes fraîches 
Sterna sp ? — début ponte 


1. Nous n'avons pas observé personnellement la nidification de ces espèces qui 
est probable pour quelques-unes. Les Bergeronnettes printanières, cinq oiseaux 
ensemble, avaient un comportement d'oiseaux non cantonnés ; les débuts de ponte 
pour cette espèce dans la région continentale immédiatement proche se situent 
aux environs du 10 mai 
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XIV INTERNATIONAL ORNITHOLOGICAL 
CONGRESS 


Preliminary  Announcement 


It was decided at the close of the XIII International Ornitho- 
logical Congress at Ithaca, N. Y., that the next Congress would be 
held in Great Britain in 1966, with Dr. David Lack as President. At 
a meeting of the British members of the International Ornitholo- 
gical Committee Dr. N. Tinbergen was elected as Secretary-General 
and, after full consideration of various possibilities, it was decided 
to hold the Congress in Oxford. A British Executive Committee 
was formed. 

In view of the decision of the full International Ornithological 
Committee that there was no need to hold the Congress in the bree- 
ding season (the intention being that, if practicable, it should be 
held outside the breeding season), the British Commitee decided 
that the meeting should take place in late July. It is not possible to 
meet in Oxford during August. 

In view of the further decision of the full International Committee 
that the 1966 Congress need not be preceded nor followed by exeur- 
sions, the British Executive Committee decided that, if it proved 
practicable, only one excursion would be organised — a week’s cruise 
of Scottish sea-bird islands in a ship of sufficient size to accomodate 
most members of the Congress. The provisional dates are : 16-23 July 
1966 for the cruise, and 24-30 July for the meeting in Oxford. 

The British Executive Committee gratefully acknowledges a 
cheque for $ 200. — already received from the American Ornitholo- 
gists’ Union towards the cost of the next Congress. If other coun- 
tries wish to contribute, cheques should be sent to the Treasurer 
(Mr. A. G.S. Bryson), 7, Forres Street, Edinburgh 3. 
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PROJET MAR CONCERNANT LES ZONES 
HUMIDES A CONSERVER OU AMÉNAGER 


L'Union internationale pour la conservation de la Nature, le 
Conseil international pour la préservation des Oiseaux et le Bureau 
international de recherches sur la Sauvagine ont dressé une liste 
des zones humides d'importance internationale à leur conférence 
des Saintes-Maries-de-la-Mer, en novembre 1962, zones qui, du seul 
point de vue ornithologique, méritent d’être conservées où aména- 
gées. La liste ci-après concernant la France, la Belgique, la Suisse 
la péninsule ibérique, l'Italie et la Berbérie est publiée pour que 
des commentaires ou critiques puissent être adressés soit au coor- 
dinateur, L. Horrmanx, Projet Mar, la Tour-du-Valat, par Le Sam- 
buc, Bouches-du-Rhône, soit à la rédaction d'« Alauda », qui les 
transmettra. 


Suisse : 
en première priorité : Untersee. 
Rive orientale du Lac de Neuchâtel. 
en seconde priorité : Les Grangettes. 
embouchure de la Verzasca et du Tessin 
dans le Lac Majeur. 


Belgique : 


en seconde priorité : Le Zwin. 
Marais de Genk. 


France : 

en première priorité : Golfe du Morbihan. 
Baie de l’Aiguillon. 
Sologne. 
Dombes. 
Camargue. 

en seconde priorité : Baie de Somme. 
Baie de Veys. 
Baie du Mont-St-Michel. 
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Italie : 


‘en première priorité : 


-en seconde priorité 


Espagne : 


en première priorité : 


en seconde priorité 


Portugal : 


en première priorité : 


en seconde priorité 


Maroc : 


en première priorité : 


Embouchure de la Vilaine. 
Marais de Redon. 

Grande Brière. 

Lac de Grand-Lieu. 

Baie de Bourgneuf. 
Grande Lède. 

Bassin d'Arcachon. 

Ried d’Alsace. 

Zone inondable de la Saône et du Doubs. 
Brenne. 

Zone inondable de l'Allier. 
Etangs du Forez. 

Etangs du Languedoc. 
Etangs de Biguglia, Corse. 


Lagunes vénitiennes. 

Embouchure de l’Adige et vallée de Comac- 
chio. 

Cours inférieur du Candelaro Foggia. 

: Région d'Oristano, Sardaigne. 


Marismas du Guadalquivir. 

Delta de l'Ebre. 

Albufera de Valencia. 

Etangs de Nouvelle Castille (Toledo, Ciu- 
dad Real). 

: Rias de Galice. 

Albufera de Alcudia, Majorque. 


région d'Aveiro. 
: embouchure du Tage. 
embouchure du Sado. 


Puerto Cansado. 
Merja Zerga. 
Embouchure de la Moulouya. 
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en seconde priorité : Bas Dra. 
Lagune d’Oualidia. 
Bas Bou-Regreg. 
Sidi Bou Rhaba. 
Lacs du Moyen Atlas. 


Algérie : 
en première priorité : Lac Fetzara. 
en seconde priorité : Marais de la Macta. 
Basse Vallée de l'Oued-el-Kebir. 
Tunisie : 


en première priorité : Bahiret-El-Biban. 
Lac Kelbia. 
Lac Ichkeul. 
en seconde priorité : ilots circumdjerbiens et zone intercotidale 
environnante. 
Complexe des Iles Kneiss. 
Chott Djerid. 
Lac de Tunis. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Guêpiers Merops apiaster L., plongeant dans 
l’eau. 


11 y a quelque temps diverses observations ont été publiées par 
les ornithologistes anglais Tree, SAGE et Wuire sur la plongée de 
guëpiers dans l'eau, et Tree (Ostrich, 1961) a en outre fait une 
revue de diverses observations faites en Rhodésie (C. Bexsox et 
A. J. Tree), Angleterre (Barnam, CoNper et FERGUSON-LEES) 
et Sud de la Corse (M. RicHarps) en même temps que des précé- 
dents. A ce sujet je peux ajouter quelques expériences identiques 
de guëpiers près du Lac d'Antioche (Amik Gülü, en turc) sur la 
frontière turco-syrienne. MEINERTZHAGEN avait écrit de là « Hun- 
dreds were passing north in the Ante-Lebanon in early May and on the 
Lake of Antioch between 19 and 23. V.[1933]». En mai 1953, j'y ai 
passé avec ma femme environ trois semaines à étudier les oiseaux. 
Autant que je m'en souvienne nous avons vu au moins 3 ou 4 fois 
ce comportement de plongée. Deux ou trois fois l'oiseau ne semble 
pas avoir eu de succès, mais une fois je l’ai vu s'emparer d’une 
petite proie, probablement un insecte aquatique. 






Très souvent les guêpiers du Lac d’Antioche étaient vus dans le 
voisinage des Martins-pêcheurs -pies C'ergle rudis (L.) qui régulière- 
ment plongent et chassent. Y a-t-il en stimulation de certains sujets 
de Merops apiaster d’imiter le comportement de cesMartins-pêcheurs ? 
Je ne peux répondre à cette question. En été et automne 1953 et 
1956, ainsi qu'en 1958-1959, j'ai eu la chance d'observer beaucoup 
de guëpiers en Asie-Mineure, Syrie, Liban et Palestine, mais je n'ai 
eu jamais l'opportunité de les voir plonger. En mai 1962 j'ai vu 
au bord du Tigre, perché sur un fil de fer, un M. apiaster au 
plumage entièrement mouillé. Peut-être ce rare comportement 
est-il lié aux eaux calmes ou aux lacs pas trop profonds et riches 
en petits animaux. 





H. KUMERLOEVE. 
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Passage d’Kiders Somateria mollissima au Cap 
Gris-Nez. 


J'ai visité le Cap le 18 juillet 1962, j’y ai fait des observations de 
11 h 10 à 11 h 35 et de 13 h 50 à 17 h 35. 

J'ai tout d’abord remarqué un Eider paraissant © juv. se trou- 
vant à côté de la falaise : plumage noir avec une tache blanche sur 
la poitrine et quelques taches blanches sur le dos. Comme l'oiseau 
avait un comportement assez étrange je l'ai supposé souillé de 
mazout. L’après-midi j'ai observé un troupeau de 85 Canards 
nageant très vite devant le Cap : distance de 1 à plusieurs km : 
quelques-uns s’approchaient de la côte, d’autres s’éloignaient. J'ai 
dénombré avec certitude 24 Eiders : aucun © en plumage nuptial, 
mais 5 ou 6 sujets avaient la poitrine blanche. Plus tard encore un 
vol de 46 Eiders passa au-dessus de la mer, non loin de moi, dont 
beaucoup étaient noirs, et aucun en plumage nuptial mâle. 

Cela fait done un total de 71 Eiders observés ce jour là. 


J. van Impr. 


Sur la présence de Sylvia sarda à l'Ile de 
Zembra. 


Dans la soirée du 1er juillet 1962 une équipe de baguage du Cap 
Bon se rendit à l’île de Zembra (la plus grande des Iles Aegimures) 
37008'N./10052'E, située en face de Sidi Daoud à l'extrémité de la 
Côte Nord du Cap Bon (1). 

L'expédition qui dura 48 heures avait pour but le baguage au nid 
des Puffins cendrés, Calonectris diomedea, toutefois quelques filets 
type japonais furent transportés en vue de la capture de Passereanx. 

L'ile massive est formée de roches gréseuses dont le point culmi- 





(1) cf. Gontribul 
Zembretta). Soc. 





ns à l'exploration scientifique des îles Aegimures (Zembra et 
at. Tunisie, Mémoire 2, 1954. 
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nant atteint 435 mètres. De forme triangulaire, elle est couverte 
d’un maquis très dense, difficile à parcourir. Des parois abruptes 
plongent dans la mer sur la majorité des 15 km de son pourtour. 

Les trois filets furent montés près d’une source à l'emplacement 
d’anciens bâtiments en ruines car il s’avéra difficile de les placer 
dans les fourrés épais, souvent épineux. Bien que l'endroit ne fut 
pas particulièrement propice à la capture de l’avifaune du maquis, 
le premier passereau qui s’y fit prendre fut un Pitchou sarde Q, 
Sylvia sarda. 

Dessus gris brunâtre, bas de la gorge et poitrine gris moyen, 
abdomen blanc sale, cercle orbital rouge, queue constamment relevée 
à angle droit. 

Le ton de gris de la poitrine est plus clair et moins étendu que 
chez les mâles trouvés morts par J. Canronr au Lac de Tunis lors 
de leur migration de printemps et celui qui fut bagué à El Haouaria 
le 29 avril 1962. 

La date de cette capture à Zembra (2 juillet) démontre qu'il 
s’agit d’un oiseau nicheur. Bien d’autres sujets furent aperçus tra- 
versant en éclair les fourrés épais de l’île dont le maquis est constitué 
par les lentisques, oliviers sauvages, genévriers de Phénicie, cali- 
cotomes, myrtes, cistes de Montpellier et des grandes bruyères 
arbustives. 

Ce biotope typique avait fait penser à Hem DE BaLsac que 
S. sarda devait vraisemblablement se reproduire à Zembra. Dès 
1953 il nous incita à rechercher la présence de cette Fauvette sur 
l'ile. Arxouzp et DELEUIL l'y signalèrent, mais aucun sujet ne fut 
capturé à cette époque. 

En 1955 Hem pe Bazsac écrivait au sujet de S. sarda (2), «Migra- 
teur et hivernant régulier en Tunisie et dans le département de 
Constantine. — La reproduction semble possible sur certaines îles 
du littoral (Zembra-Kuriates) ». 

Lors d’une seconde expédition à Zembra le 22 août 1962 un 
S. sarda immature fut capturé au filet. — Dessus gris brunâtre, 
poitrine gris-brun, cercle orbital orangé très pâle le gris de la poi- 
trine est nettement plus brun que chez la © adulte. L’abdomen 
est blanc sale un peu roussâtre. 


(2) ef. A. BLancner, les Oiseaux de Tunisie, page 60, Soc. Sc. Nat. Tunisie, 
Mémoire 3, 1955. 
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Conclusion. — S. sarda et S. melanocephala sont les 2 Fauvettes 
qui furent le plus fréquemment observées à Zembra les 2 et 3 juillet, 
c’est-à-dire en dehors de la période de migration. 

J. Canronr. 


Bombycilla garrulus dans la Marne. 


J'ai noté trois Jaseurs dans les promenades à Reims le 26 décem- 
bre 1962. 
J. M. Bors. 


A propos d’une récapitulation de données 
européennes. 


Walther THiepe vient d’inaugurer une rubrique, qui, nous 
l’espérons, continuera chaque année : « Bemerkenswerte faunis- 
tische Fertstellungen 1960-61 in Europa » (J.Orn. 103, 1962, 313- 
316) : il y récapitule toutes les données nouvelles pour l’Europe : 
observations d’espèces rares, extensions d’aire géographique. L’uti- 
lité de cette rubrique, où sont données les références, est incontes- 
table, et nous nous plaisons à la signaler. 

Nous devons y relever cependant quelques erreurs : 

Calidris bairdii a été trouvé en Suède. Il est ajouté : première 
observation pour le continent, signalé jusqu'ici seulement en 
Grande-Bretagne. Un sujet a été capturé en France (Oiseau, 1958, 
86-87, Alauda, 1959, 211). 

Pterocles alchata : « Jahresvogel auf der Iberischen Halbinsel, 
brütete mai 1960 bei Crau, Rhône, Südfrankreich ». Il est certes 
intéressant de trouver un nid de Ganga cata, car ce n’est pas chose 
aisée : mais on sait depuis plus d’un siècle que l'espèce se reproduit 
en Crau : si HARTERT l’avait spécifié en soulignant qu’il n’y avait 
pas de données récentes (Vôg. pal. Fauna) nous savions que l'espèce 
se maintenait en Crau (/nventaire, 1936, Liste..., 1953). La première 
donnée précise sur la nidification du Ganga cata en Crau est due 
à Verpor (C. R. Acad. Sci. 1836), mais il est plus que vraisemblable 
que ce Ganga y existait déjà depuis très longtemps, probablement 
des siècles. 

Catharus minimus a été cité comme capturé à Ouessant le 10 oc- 
tobre 1958 : errore ! Dans British Birds, 54 (nec 53), p. 448, l'oiseau 
a été signalé du Caernarvonshire. 

Noël MayauD. 
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Observations sur l’arrivée et le départ des 
Cigognes du Constantinois (*). 


Arrondissement de Philippeville — 

19 Arrivée. Les Cigognes arrivent, en général, à partir du milieu 
du mois de janvier. Les arrivées s’échelonnent jusqu’à la mi-février 
et même un peu plus tard. 





15 janvier 1953. — Première Cigogne dans un pré, 5 km S.E. de 
Philippeville. 

20 janvier 1953. — Un couple occupe un nid à Jemmapes. Une 
Cigogne occupe le nid voisin. Trois Cigognes sont posées 
dans un champ proche. 


Du 20 janvier à fin février. — Je compte soixante-quinze nids occu- 
pés (région de Philippeville), recensement effectué au cours 
de voyages en auto, sans sortir de la voiture. 


5 janvier 1955. — Première Cigogne à 10 km S.E. de Collo. 

Entre le 10 et le 20 janvier 1955. — Premier contingent de Cigognes 
à Philippeville El Arrouch. Jemmapes. 

Du 20 janvier à fin février. — Tous les nids que je connais sont 


occupés. 

14 janvier 1956. — 2 Cigognes dans un pré aux lisières Sud de 
Philippeville. 

26 janvier 1956. — 2 Cigognes à El Arrouch. 

27 janvier 1956. — 1 Cigogne sur le toit d’un immeuble à Sidi- 
Mesrich. 


13 février 1956. — Tous les nids sont occupés. 


16 janvier 1957. — Première Cigogne sur un nid entrée N. de Saint- 








Charles. Deux Cigognes dans un champ à Jemmapes. 

18 janvier 1957. — Une deuxième Cigogne sur le nid de Saint- 
Charles. 

20 janvier 1957. — Deux nids occupés à Philippeville. Une Cigogne 
en vol. 

25 janvier 1957. — Quatre nids occupés à Philippeville. 

15 février 1957. — Tous les nids connus sont occupés. 


{*) Le Chef d'escadrons Baxer nous avait en 1959 adressé ces intéressantes 
observations et nous avons pu en tenir compte dans notre ouvrage : « Les 
Oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique » mais il nous a paru utile de publier 
ces notes dans leur intégralité. N. d. L. Rénacrion H.B.-N.M. 
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7 janvier 1958. — Première Cigogne sur un nid, entrée N. de 
Saint-Charles. Une Cigogne sur un nid, portail d’une ferme, 
Gastonville. 


19 janvier 1958. — Une Cigogne dans un pré, S.E. Philippeville. 
25 janvier 1958. — Deux Cigognes Philippeville. 
29 janvier 1958. — Cinq Cigognes sur leurs nids Philippeville. 
Une Cigogne sur son nid Auribeau. 
7 février 1958. — Quatre Cigognes en vol plané circulaire au-des- 
sus du stade de foot-ball de Philippeville. 
8 février 1958. — Trois nids occupés sortie S. Philippeville. 
Vers le 20 février. — Tous les nids connus sont occupés. 
Ils restent occupés malgré d’abondantes chutes de neige toute 
la journée du 28 février. 


14 janvier 1959. — Une Cigogne sur son nid, entrée N. Saint- 
Charles. 


20 Départ. Les Cigognes quittent la région au début du mois 
d’août. Les départs sont très échelonnés et si discrets qu’on ne s’en 
aperçoit que lorsqu'il ne reste plus aucun oiseau. 


8 septembre 1954. — Une Cigogne sur son nid. Tamalous (45 km 
Ouest de Philippeville). 


14 août 1956. — Une troupe de 13 Cigognes dans un champ, El 
Arrouch. Une troupe de 6 à 8 Cigognes dans un champ, 
Tamalous. 


Du 22 au 25 juin 1957. — Plusieurs groupes de Cigognes (région 
Philippeville, Jemmapes) dans les champs (9 à 12 individus 
par groupe). 

28 juin 1957. — Un vol de 20 Cigognes à Col des Oliviers (50 km 
Sud de Philippeville, altitude : 600 m). 

31 juillet 1957. — Deux Cigognes sur un nid près de la voie ferrée. 
Usine Sud Philippeville. Deux Cigognes en vol au-dessus 
des orangeraies. 

4 août 1957. — Les deux Cigognes sont encore sur leur nid le long 
de la voie ferrée à Philippeville. Une Cigogne en vol au- 
dessus du terrain d’aviation. 

16 août 1957. — Au col d'El Kantour (54 km Sud Philippeville, 
altitude 630 m). Douze Cigognes dans un champ. Vingt 
Cigognes en vol circulaire. 
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39 Sédentaires. Quelques oiseaux isolés doivent rester aux alen- 
tours de Philippeville. Un agriculteur, dont les propriétés 
se trouvent entre Damrémont et Saint-Charles, m'a signalé 
qu'une Cigogne restait tous les hivers dans les prés près 
de chez lui. 

5 décembre. — Jemmapes, une Cigogne dans un champ. 

8 septembre 1954. — Tamalous, une Cigogne sur son nid. 

19 décembre 1956. — Jemmapes, une Cigogne sur le terrain d’avia- 
tion. 

3 octobre 1957. — Philippeville, quatre Cigognes en vol cireu- 
laire au-dessus du terrain d’aviation. 


Département de Batna (à partir du 21 avril 1958) 
19 Arrivée. 
21 avril 1958. — Tous les nids de la région sont occupés. 


9 février 1959. — Batna (température : 0, + 9). Une Cigogne 
(la première) se pose sur le clocher. 
Je ne vois plus de Cigogne jusqu’au 15 février. 
15 février 1959. — Batna, deux Cigognes sur le clocher vers 15 h 30. 
Aucune autre Cigogne dans la région. 
20 février 1959. — Batna (température — 4, + 10). Trois Cigognes 
sur le clocher à 12 h 45. Une Cigogne en vol au-dessus de 





la ville. 

24 février 1959. — Batna (température — 3, + 15). Deux Cigognes 
sur le clocher de Mac-Mahon, village à 34 km au S. de 
Batna. 

26 février 1959. — Batna. Une Cigogne sur nid, école de la mairie 
Batna. 


27 février 1959. — Batna. Une troupe de 20 à 30 Cigognes dans 
une prairie. Sortie N. 

28 février 1959. — Markoume (15 km Est de Batna), 4 nids occu- 
pés chacun par un seul individu. Lambèse, Laveran. Les 
Cigognes ne sont pas encore là, tous les nids sont vides. 

T mars 1959. — Toutes les Cigognes doivent être arrivées. Cepen- 
dant le 10, par très mauvais temps, je ne vois à Batna 
qu'une seule Cigogne de toute la journée. 

11 mars 1959. — Toutes les Cigognes de Batna sont au nid. 

12 mars 1959. — Mac-Mahon. 15 Cigognes dans une prairie à 
l'Ouest de la localité. 
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14 mars 1959. — Entre Batna et Constantine, tous les nids cons- 
truits sont occupés, néanmoins je compte 60 Cigognes 
dans les prés par petits groupes de 3 ou 4 individus. 

23 mars 1959. — Vers 9 h 45 à { km au N. du col de Sfa (7 km N. 
de Biskra) température + 11, + 21, dans une prairie, à 
200 m de la route nationale, une troupe compacte de plus 
de trois cents Cigognes, en vol, au-dessus une cinquan- 
taine, n’ont pas été revues le soir vers 17 h 30. 


20 Départ. Aucune observation précise, en 1958 à ma rentrée de 
congé le 16 août, il n’y avait plus aucune Cigogne dans la 
région. 

L. BANET 


Le Crave (Coracia pyrrhocorax) dans les Py- 
rénées. 


Nous avions déjà noté assez souvent des Craves dans les Pyrénées 
et dans les Corbières, mais toujours en petit nombre, en général des 
couples ou des individus isolés. Un séjour de courte durée dans 
l'Ariège du 8 au 12 juillet 1962 nous a permis d'observer des bandes 
beaucoup plus importantes. 


1. Dans la vallée au sud d’Auzat et de Mounicou, les Craves 
devenaient abondants au-delà du Pla de Soulcem (alt. 1.500 m) 
soit mêlés à de nombreux Chocards (Coracia graculus), soit en 
bandes homogènes de près de 20 sujets. Il est probable que quelques 
colonies sont situées dans les parois abruptes qui dominent le 
versant ouest de la vallée. On y voyait souvent les oiseaux pénétrer 
dans des anfractuosités. 


2. Au nord du Col de Lers, entre Vic-dessos et Massat, vers 
1.500 à 1.600 m d'altitude, une bande de plus de 100 de ces oiseaux 
pâturait dans les alpages des pentes du massif des Trois-Seigneurs. 


3. Sur le plateau Karstique de Génat, vers 950 m d'altitude 
nous avons pu voir également une bande homogène de 80 à 100 Cra- 
ves dans les cultures et landes parsemées de nombreux genévriers. 


G. et L. AFFRE. 
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Bruants lapons au Cap Gris-Nez. 


Dans la dernière semaine de décembre 1962, j'ai pu capturer, 
au Cap Gris-Nez, Pas-de-Calais, trois sujets de Bruants lapons Cal- 
carius lapponicus, parmi des bandes d’Alouettes. Tous ces oiseaux 
étaient plus ou moins épuisés et cherchaient dans la neige une nour- 
riture plus que rare. Deux Bruants lapons (3 et ©) moururent entre 
mes mains. Mis en peau, ils sont conservés dans la collection locale 
de l’Institut de Biologie maritime de Wimereux. Le troisième sujet 
a été relâché après pose d’une bague. Un quatrième individu a été 
capturé par un chasseur dans le même secteur. 





A. GOULLIART. 


Sur les méfaits des plantes pièges. 


Le 14 septembre 1962, dans les Hautes-Alpes, revenant de Mone- 
tier-les-Bains vers le Lauzet, je quittais la grande route de Briançon 
au Lautaret pour longer la rivière la Guisane. Mon attention fut 
attirée par un buisson de Bardane, Arctium lappa, famille des com- 
posées, au sommet duquel un Traquet tarier (Saxicola rubetra), les 
ailes ouvertes, frémissait de toutes ses rémiges. C'était un jeune, 
d'environ deux mois, qui s'était englué les ailes dans les bractées 
crochues d’involucres de Bardane. 11 y avait 3 involucres sous l'aile 
gauche et 4 sous l’aile droite, et leurs crochets, à chaque mouve- 
ment de l'oiseau, l’étouffaient davantage littéralement. 

Je fus témoin d'un fait semblable il y a longtemps... étant étu- 
diant ; nous trouvâmes, mon père et moi, un Chardonneret (un 
jeune sans rouge) pris dans des involucres crochus d’une Bardane, 
aux environs de Salon-de-Provence. Mon père le libéra, et le Char- 
donneret s’envola ; les involucres s'étaient fixés tout autour du 
cou ; il n’y en avait pas sous les ailes. 

GoopMax a rapporté un cas semblable et d’autres cas différents 
ont été cités (British Birds, 1961, 246). 

M. Heim DE Barsac a étudié la question dans Alauda 1931, 
pp. 110-115. Un Chardonneret s'était fait prendre par les brac- 
tées crochues d’une grande Bardane, en automne. Dans un autre 
cas, le Chardonneret était suspendu par les pattes. On cite des cap- 
tures d'oiseaux par les baies visqueuses des pisonia, famille des 
nyctaginacées, au Paraguay. 

Dans Oiseau 1950, 1er trimestre, Davin Beaurteu étudie les 
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méfaits d’une « herbe piège » dans la région de Saint-Emilion, en 
Gironde : Setaria viridis, de la famille des Graminées. Un Rouge- 
queue titys Phoenicurus ochruros, s'était fait prendre à cette plante 
piège, que les Provençaux appellent Panisse. Elle est très répandue 
en Provence ($. viridis et Setaria glauca où Panicum glaucum). 
Les oiseaux sont friands de leurs graines. Les noms multiples que 
donnent les provençaux à la grande Bardane comme à la Sétaire 
indiquent bien leurs désagréables propriétés : la lampourdo (1) (Arc- 
tium où Lappa) est aussi l’arrasso pau, le Tirapéu grapoun, grato- 
lago, astribopagrinca chin-empegochin ; et la Panisse, ou grateron (2), 
est aussi responsable de bien des méfaits: en 1916 (je crois bien), 
mon père, se trouvant dans le Domaine de Bois-Vert, en Crau, 
entre Salon et Mouries, en fin septembre, trouva un Cailleteau étran- 
glé par une véritable corde formée de Setaria, entremêlés d’une 
façon serrée autour du cou. 

Il est curieux de constater que beaucoup d'oiseaux pris sont des 
jeunes. Sans doute, leur inexpérience est-elle la cause de certains de 
ces accidents. 

R. DeLreuiL. 


Phylloscopus trochiloides dans la Marne. 


Le 12 mai 1963, alors que nous effectuions un relevé des oiseaux 
nicheurs de la zone boisée située à un km au Nord de Villers-Alle- 
rand (Marne), 11 km au Sud de Reims, nous fûmes très surpris 
d'observer une Pouillot à barre alaire blanche bien visible au niveau 
des grandes couvertures alaires. Sa taille s’avérait sensiblement 
celle du Pouillot véloce ou du Fitis, toutefois, il apparaissait nette- 
ment plus grisâtre que les Phylloscopus trochilus cantonnés là. De 
même, les parties inférieures offraient un aspect blanc jaunâtre 
{rappelant le coloris du dessous de Ph. collybita abietinus). Mention- 
nons également un sourcil jaune crème assez bien souligné et 
des tarses foncés (observation à une dizaine de m. aux jumelles . 
10 x 50). 

Si nous n’avions eu que la description, nous n’eussions pas cité 
le fait car il eût été impossible — faute de capture — de distinguer 
entre Phylloscopus trochiloides et Ph. borealis (quoique la 2° espèce 


1. La lampourdo est le fruit (involuere) du lampourdie, grande Bardane. 
2. Ces noms provençaux ont été copiés sur l'herbier exposé au Museon Arlaten 
{novembre 1962). 
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ait les pattes plus claires et soit légèrement plus grosse mais ces 
deux caractères sont trop aléatoires pour étayer une opinion in 
Natura). Fort heureusement, le sujet vu n’était pas silencieux : 
notre attention fut d’ailleurs attirée sur lui par ses manifestations 
vocales. Ses cris d’appel furent notés « psi-u », la seconde syllabe 
étant plus basse que la première. Nous entendimes même un chant 
<psi-u, psi-u, psi-u, psi-u puipiupipipipi » (final trillé descendant) 
ce qui correspond aux notes prises par l’un de nous (C. E.) sur 
le Pouillot verdâtre en Union Soviétique et nous permet ainsi 
d'identifier spécifiquement notre oiseau. 

Que fait un tel sujet à cette époque-ci en Champagne ? Il est 
certain qu'il ne s’agit pas d'un échappé de captivité, les Pouillots 
n'étant pas des oiseaux de volière. Il est probable qu'il faut y voir 
un individu égaré en migration (le Pouillot verdâtre migre vers 
l'Est depuis ses quartiers de reproduction !) ayant dépassé les limites 
occidentales de son aire de reproduction qu'il atteint en mai. 

Il se tenait dans un massif de Pins sylvestres sur une petite 
pente bien exposée, présentant des plages dégagées à tapis herbacé 
fourni alternant avec une végétation arbustive de Bouleaux et petits 
charmes, ce qui, par certains côtés, ne manquait pas de rappeler cer- 
tains biotopes fréquentés par l’espèce sur ses lieux de reproduction. 


C. ErarD et J.-M. Bors. 
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Henri Heim-pe-BaLsac et Noël Mavaup. — Les Oiseaux du Nord- 
Ouest de l'Afrique. Distribution géographique. Ecologie. Migrations. 
Reproduction. 1 vol. in 8°, 487 p., 59 fig., 1 carte hors-texte. Lecheva- 
lier, Paris, 1962. Prix 150 Fr. — Enfin est comblé le désir de beaucoup 
d’ornithologistes ! L’avifaune du Nord-Ouest de l'Afrique a un ouvrage 
qui la traite dans son ensemble. Ce que les auteurs désignent comme le 
Nord-Ouest de l'Afrique est délimité au Nord par la Méditerranée, au 
Sud par le Sahel, environ par les 18e-20e parallèles. La limite Sud passe 
encore par l’Ennedi et plus loin l'Air et l’Adrar des Iforhas. A l'Ouest elle 
atteint Atlantique auprès de Nouakchott en Mauritanie. Du Grand 
Désert sont compris le Sahara occidental et tout le médian, comme pour 
sa part Hein DE BaLsac les avait délimités. Il comprend aussi à l'Est 
la Tripolitaine, le Fezzan et le Tibesti. Dans les parties méridionales de 
cette énorme région ne sont prises en considération que les espèces à fortes 
relations paléarctiques. Bref 432 espèces sont traitées avec leurs sous- 
espèces du Nord-Ouest de l'Afrique. Les auteurs ont en général renoncé 
délibérément aux descriptions morphologiques et aux discussions d’ordre 
systématique. Avec la place gagnée ont été traitées soigneusement la 
distribution, la biologie de la reproduction et les migrations. Il est parti- 
culièrement intéressant du point de vue ornitho-géographique de trou- 
ver réunies pour la première fois les documentations obtenues par les 
derniers explorateurs du Sahara occidental et atlantique et de ses côtes, 
dont nous sommes spécialement redevables à Hem DE BaLsAG, NAUROIS 
et VALVERDE. Il y a encore peu d’années nous ne savions presque rien 
de l'extension de certaines espèces le long de cette côte, soit remontant 
du Sud, soit descendant du Nord. Nous n'avions en rien connaissance 
du mélange d'oiseaux paléarctiques-tropicaux-cosmopolites, qui habi- 
tent les îles du Banc d’Arguin, où sous environ 20° Lat. Nord Budyles 
flava ne niche pas loin de Larus cirrhocephalus et de Slerna anaethelus. 
En ce qui concerne la reproduction nous apprenons que l’époque où elle 
commence dans l’année est moins déterminée par la photopériodicité que 
par l’époque des principales précipitations : des Syrtes jusqu'aux fron- 
tières du Maroc il pleut en hiver selon le mode méditerranéen, mais en 
automne au Maroc et sur les côtes atlantiques. Une documentation parti- 
culièrement riche, et très désirée, nous est fournie sur le nombre d’œufs 
par ponte et sur le nombre des nichées annuelles. En général, pour une 
mème espèce, le nombre d'œufs par ponte est plus élevé en Europe que 
dans le Nord-Ouest de l'Afrique, et ici, il est encore moindre dans les 
parties les plus arides. Les auteurs ont apporté un grand soin à réunir 
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la documentation sur les migrations. On doit leur être singulièrement 
reconnaissant d’avoir cité, autant que cela leur était possible, les reprises 
— 2.200 ! — faites dans le Nord-Ouest de l'Afrique. Il ne s’agit pas seu- 
lement de celles déjà publiées dans la littérature, mais aussi de reprises 
inédites obtenues de diverses stations de baguage. Une bibliographie de 
30 pages et un lexique des noms de lieux avec coordonnées géographiques 
facilitent au lecteur l’utilisation du travail ; et nous pouvons compli- 
menter les auteurs non seulement de sa publication mais aussi de leur 
sens ornithologique. 

A côté des éloges que nous avons pu dispenser aux auteurs, le lecteur 
attend ce qui doit être critiqué. Mais je ne vois pas de base suffisante 
pour que la critique puisse ternir de façon quelconque la qualité du livre. 
I n’y a rien à reprendre — en dehors du prix! Qu'on nous permette 
deux remarques. Il est plus qu'invraisemblable qu’une bande d'Aegi- 
lhalos caudatus, qui n'avait encore jamais été observée en Afrique, ait 
traversé la mer, et que cette bande ait compté près de 60 individus qui, 
en outre, soient restés ensemble et aient apparu près Tunis ! L'observa- 
tion d’une colonie de Delichon urbica près Tamanrasset, dans une région 
aride, à près de 10 degrés au Sud de la limite connue jusqu'alors pour 
cette Hirondelle n'est-elle pas due à une confusion quelconque avec des 
nids d’Hirundo obsolela auprès desquels se trouvaient des Hirondelles de 
fenêtre encore en migration ? — MayauD avait déjà fait remarquer très 
justement (Vogelwell, 1958) que la plupart des observations de migra- 
teurs de Sybia curruca dans l'Ouest des régions méditerranéennes repo- 
sent sur des confusions avec des femelles de S. melanocephala (ou ca 
lilans). Les auteurs mettent ainsi en doute les données incertaines de 
Hanrerr sur l'observation de 4 sujets de Fauvette babillarde dans son 
voyage de 1912 dans le Sahara médian : ils n’ont peut-être pas remarqué 
que dans un travail sur la migration de S. curruca (VI. Int. Orn. Kon- 
gress, 1929), j'avais professé le même doute, et avais alors demandé des 
éclaircissements à mon vénérable ami Harrerr. Il m'écrivit que les 
mentions de $. curruea dans la relation générale de son voyage reposaient 
sur des observations pas assez sûres de son compagnon Hizcrrr, Et à 
cause de cela, il ne les avait pas fait figurer dans la partie systématique 
de son travail. Le sentiment à cet égard de MavauD et d'Herm DE BaL- 
sac est ainsi entièrement bien fondé. 








H. BARON GEYR V. SCHWEPPENBURG. 


Saut AL. — The Birds of Sikkim. 1 vol. royal 8°, 448 p., 9 pl. de 
photos, 17 pl. col., fig. Oxford University Press, London. Prix 52/6. — 
Le Sikkim est une région de l'Himalaya, comprise entre le Bhoutan et le 
Népal, qui au Sud possède des vallées tropicales et au Nord a déjà le 
faciès thibétain et une faune paléarctique. C’est dire la richesse de son 
peuplement avien, à la fois tropical, montagnard, alpin (montagnes de 
6.000 à 8.000 m) et thibétain. L'auteur énumère 527 espèces qui y ont été 
rencontrées et il nous donne le statut détaillé de 430 d’entre elles : carac- 
tères qui permettent de les reconnaître dans la nature, habitat et statut 
au Sikkim et en dehors de cette région. Mœurs, nourriture, vol, Voix ; 
reproduction ; caractères raciaux et mensurations. Les planches dues À 
Barruer, Scorz et Reip-HeNRY illustrent très heureusement cet 
ouvrage qui fait grand honneur à l'auteur et nous fournit sur cette région 
himalayenne les données sûres et précises que l’on peut tirer de la docu- 
mentation actuelle. — N, M. 
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WILLIAMSON, K. — Identification for ringers. 2. The Genus Phyllosco- 
pus. 86 p., Brit. Trust. Orn., 1962. — Suite de la publication des guides 
utiles très spécialement aux bagueurs. Description et divers caractères 
morphologiques de l'espèce. Mue. Distribution géographique. Les divers 
Pouillots du Paléarctique sont étudiés ici avec rappel de leur évolution 
systématique. —- N. M. 





Wyxne-Epwarps, V. C. — Animal Dispersion in relation lo Social 
Behaviour. 1 vol. in 8, XI et 653 p. Oliver and Boyd, Edinburgh, 
1962. Prix 55 sh. — Voici un livre curieux, que l’on lit avec agrément et 


profit. L'auteur y soutient la thèse que la densité de la population des 
espèces d'animaux est sous la dépendance non seulement de causes 
écologiques mais aussi éthologiques. C’est par la perception des faits 
externes que l'animal réagit et s'adapte à ces circonstances. Le compor- 
tement social ou asocial est une de ces adaptations et c’est par lui que se 
produit l « homéostase » de la population c. à d. l’état d'équilibre le 
meilleur pour l'espèce. L'auteur cite beaucoup d'exemples où les signaux, 
perçus par les animaux de la présence d’autres individus de la même 
espèce, contribuent à déterminer sur une superficie donnée la distribu- 
tion des individus et la densité de la population. Il y a quantité de sujets 
traités par l’auteur de façon intéressante : le territoire, les parades et 
leur signification au point de vue sélectif, la hiérarchie et les castes chez 
les insectes sociaux, l'hivernation et l’estivation en groupe, les jeux sociaux 
les réactions ou associations interspécifiques, l'expansion ou la régression 
des espèces, l'influence du climat, la polygamie, le taux de mortalité, etc. 
Si ce livre traite de la balance de la population des espèces d'animaux 
depuis les plus primitifs jusqu'aux Vertébrés et même à l'Homme, 
beaucoup d'exemples sont pris parmi les Oiseaux, ce qui rend ce livre 
particulièrement attrayant pour l’ornithologiste et par sa documentation 
et par les idées fertiles de l’auteur. — N. M. 





Monographies. Biologie générale 


ExLunp, C. R. — Distribution and Life History studies of the South- 
polar Skua. Bird-Banding, XXXII, 1961, 187-223. — Données de 5 an- 
nées d'observation sur la biologie de Stercorarius (ou Catharacta) skua 
maccormicki du continent antarctique et des mers qui l'entourent. Il 
existe un fort attachement à la localité d'origine et les mariages sont 
durables, les mêmes couples se reproduisant au même point des années 
de suite. Ces Labbes, dans 95% des cas, recherchent le voisinage des colonies 
de Manchots d’Adélie dont ils pillent les nids, enlevant les œufs et tuant 
les poussins ; en dehors de çà, ils mangent du poisson, des invertébrés 
marins et les placenta des phoques ; leur rayon d'action quotidien peut 
s'étendre à un rayon de 8 milles autour de leur nid. Biologie de la repro- 
duction. Les mouvements migratoires se font aussi bien dans le sens 
Sud-Nord que dans celui d'Est-Ouest le long des côtes. Les jeunes ne 
retournent pas à leur localité de naissance avant 2 ans et ils n’y nichent 
qu'à 5 ans. — N. M. 


PEIPONEN, V. A. — Über Brutbiologie, Nahrung und geographische 
Verbreitung des Birkenzeisigs (Carduelis flammea). Ornis fennica, XXXIX, 
1962, 37-60. — L'a biologie de la reproduction du Sizerin boréal en Fin- 
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lande fait ressortir que la femelle couve assidument, nourrie au nid par 
le mâle; l’incubation dure 11 jours environ, l'éclosion des poussins 
ayant lieu dans l’ordre de la ponte des œufs et s'échelonnant sur 2 à 
3 jours. En juin l'alimentation est basée sur les graines de Betula (Betula 
nana surtout), les poussins recevant 21 ©, d'insectes. En juillet ce sont 
les insectes qui constituent le fond de la nourriture : 80 %, pour les 
adultes, 90 % pour les jeunes. En août la consommation des graines 
reprend : 93 %. La distribution générale du Sizerin boréal en Scandina- 
vie et Finlande coïncide avec celle de Betula nana, et, dans l'hémisphère 
nord avec les Betulacæ : B. nana, pumila, glandulosa. — N. M. 





Sxuren, À. F. — Life Histories of Honeycreepers. Condor, 64, 1962, 
92-116. — Biologie de certains Cœrebidés. Nourriture, habitudes, voix, 
réactions, reproduction, mue post-nuptiale. L'auteur estime qu’il s’agit 
d'un groupe hétérogène qui pourrait être divisé en 3 familles. — N. M. 








WARHAM, The biology of the Giant Petrel Macronectes giganteus. 
Auk, 79, 1962, 139-160. — La biologie du Pétrel géant aux îles Mac- 
quarie a été étudiée soigneusement de décembre 1959 à mars 1961. La 
population se monte à quelque 10.000 sujets : la plupart des couples 
s'agglomèrent en colonie pour nicher: cependant quelques-uns, âgés 
paraît-il, nichent isolément et plus tôt que les autres. Les adultes se 
voient toute l'année sur les colonies et paraissent très attachés à leur 
localité. Il semble que ces Pétrels ne peuvent nicher qu’à 5 ans. La ponte 
est de 1 œuf, exceptionnellement (0,14 ou 0,18 %) de 2 œufs mais un 
seul jeune est élevé. Durée d’incubation : 58-61 jours, d'élevage du pous- 
sin avant l'envol 102-117 jours. La nourriture est basée sur les animaux 
morts (phoques) et les poussins de Manchots avec un appoint de Cépha- 
lopodes et Arthropodes marins. Sur un cadavre que se disputent plusieurs 
Pétrels géants il s'établit une hiérarchie sociale analogue à celle cons- 
tatée pour les Vautours. — N. M. 














Distribution géographique. 
Migrations. Zoogéographie 


Travaux du Muséum d'Histoire naturelle, « Gr. Antipa», Bucarest. LI, 
1962 (avec résumés en roumain et en russe) : 

Paraporoz, À. : La Faune ornithologique de Hanul Conachi (région 
de Galatz) (p. 303-315). — Avifaune de cette région. 

CarunEaNu, L, Pascouscnt, S., PAPAPODOL, A., TALPEANU, M. : 
L'expansion de Motavilla jlava jeldegg Mich. (Aves) dans le Sud-Est de 
l'Europe (p. 317-340). -— Détails sur l'aire de reproduction dans les 
Balkans et singulièrement en Roumanie de la Bergeronnette mélano- 
céphale, aire qui paraît s'étendre, nichant en Roumanie depuis 1956-57. 

PapaDoror, A.: Quelques aspects de la faune ornithologique de Baneasa 
(Adamclisi) de la Dobroudja (p. 341-349). 

TazPEANU, M. : Réapparition du Gypaète barbu (Gypaëtus barbatus 
aureus Hablizl) dans les Carpathes méridionaux (p. 537-541). — Observa- 
tion de 2 sujets le 1er septembre 1961. Cf. à ce sujet Jacomt, Falke, 1962 
272-273. — N.M. 
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Apams, D. W. H. — Radar observations of bird migration in Cyprus. 
Ibis, 104, 1962, 133-146. — La migration à Chypre, d'une grande régu- 
larité, a été notée au radar. En octobre elle s’effectue en direction Sud- 
Est, en novembre principalement vers le Sud-Ouest : la différence doit 
être d'ordre spécifique, en novembre il semble que ce soit des oiseaux 
russes hivernant dans les régions méditerranéennes. Au printemps la 
plupart des migrateurs suivant la direction Nord-Nord-Est, d'autres 
cependant Nord-Nord-Ouest. On peut penser eu égard au grand nombre, 
de migrateurs qui quittent au printemps la Cyrénaïque et la Tripoli- 
taine que la migration s'effectue sur un large front en Méditerranée 
orientale, — N. M. 








ANFINNSEN, M. T.— Sivh@na, Gallinula chloropus (L.) i Norge. 
Vtbredelse og rugeforhold. Sterna, 4, 1961, 345-377. — La Poule d’eau 
a commencé à nicher en 1860 en Norvège, elle y niche actuellement dans 
le Sud jusqu'à Bergen. — N. M. 


Axsossxy, A. et Hurz, R.— Zur Verbreitung der Felsenschwalbe 
(Ptyonoprogne rupestris) in Salzburg. Egretta. 5, 1962, 37-42. — Distri- 
bution de l'Hirondelle de rochers dans le Salzburg. — N. M. 


Bôur, H. J. — Zur Kenntnis der Vogelwelt von Korfu. Bonn. Zool. 
Beitr., 13, 1962, 50-114. — L'auteur a passé près de 2 mois à Corfou 
avec J. NiETHAMMER au printemps 1961. Il nous donne le résultat de 
ses observations auxquelles il joint les données antérieures, le travail le 
plus ancien étant celui de DrummoxD (1843). La reproduction a été 
établie pour certaines espèces comme Apus pallidus, Hirundo daurica, 
Remiz pendulinus et suspectée pour d’autres comme Falco eleonoræ, 
Sybia ruppelli. Nous avons là une documentation solide, faite avec 
esprit critique. — N. M. 


Buxro, E. J. M. — The inland breeding of the Oystercatcher in 
Great Britain, 1958-59. Bird Study, 8, 1961, 194-209. — Dans l'Est de 
J'Ecosse (Highlands) l’Huitrier niche le long des rivières dans les monta- 
gnes depuis un temps immémorial. Dans le Sud de l’Ecosse (Lowlands) 
et le Nord de l'Anglettrre cet oiseau se répand de plus en plus à l'inté- 
rieur en remontant les rivières. La cause de cette extension d'habitat et 
d'aire de reproduction n’est pas claire. — N. M. 


Dervinér, W.— Les migrations des Etourneaux, Sturnus vulgaris 
L., bagués ou repris en Belgique. Gerfaut, 1962, 59-172. — Importante 
étude détaillée pour la migration de l’Etourneau : dès juin des Etour- 
neaux arrivent en Belgique originaires de régions allant de la Suède à la 
Hollande. Le baguage a montré que les oiseaux nichant en Belgique sont 
sédentaires pour 70 %, 20 % se déplacent à courte distance, 5 à 10 % 
émigrent qui vont hiverner sur les côtes atlantiques françaises, — N. M. 


Finsas, W. — Die Zwergohreule (Ofus scops) in Osterreich. Egrella, 
5, 1962, 42-57, — Distribution du Petit-Duc en Autriche. — N, M. 


FLEMING, C. A. — History of the New Zealand land bird fauna. 
ANotornis, 9, 1962, 270-274. — L'auteur estime que les Moas (éteints 
dans les temps historiques) et les Apteryx doivent dater du Crétacé 
supérieur, des Passereaux très distincts de l’Eocène, d’autres oiseaux 
distincts, mais d’affinités plus ou moins reconnues, d’époques tertiaires 


Source : MNHN. Paris 


76 ALAUDA. XXx1. — 1. 1963 





plus récentes. Enfin après les peuplements les plus récents, il y eut les. 
importations des dernières centaines d'années d'oiseaux européens. — 
N. M. 


GiuuarD, E, Th. et Lecroy, Mary. — Birds of the Victor Emanuel 
and Hindenburg mountains, New Guinea. Bull. Amer. Mus. Nat. Hist., 
123, art. 1, 1961, 86 p., 17 pl. — Résultats de l'expédition faite en 1954 
par l'American Museum of N. H. Examen des spécimens recueillis avec 
quelques remarques sur la biologie et la parade, spécialement pour les 
Paradisiers. — N, M. 





Gvôry, J. et Senmipr, E. — The appearance and extension of the 
Olivaceous Warbler in Hungary. Aquila, 67-68, 1960-61, 17-31. — Exten- 
sion de l'aire d'Hippolais pallida qui colonise la partie méridionale de 
la Hongrie en remontant le Danube et la Tisza. — N. M. 








HANSEN, L. Fugle pa Lolland-Falster. Dansk Orn. For. Tid., 56, 
1963, 1-32, 97-128, 145-226. — Récapitulation des données sur l’avi- 
faune des îles de Lolland et Falster. Utile documentation. — N. M. 





Harrison, J. M. — A record of Dunn’s Lark in the Lebanon. Bull. 
Brit. Orn. Club, 82, 1962, 75. — Capture le 20 avril 1961 sur des sables 
à Beyrouth d’une Alouette de Dunn, qui se reproduit au plus près dans le 
Sud de l'Arabie. M. 








Hucke, P. van. — De trek van de Wintertaling, Netlion crecca (L.), 
in Belgie. Gerfaut, 1961, 156-234. — Dans ce travail consciencieux, où 
sont cités les détails de reprises des oiseaux bagués, l'auteur étudie la 
migration de la Sarcelle d'hiver principalement en s’aidant du résultat 
des baguages effectués en Belgique, cependant il rappelle les caractères 
généraux de la migration en Europe. - N, M. 









Hovez, Haim. — Madartani hirek Izraelbôl. Ornithological Report 
from Israel. Aquila, 67-68, 1960-61, 242 et 264-265. — Entre autres, 
observation d’une colonie nidificatrice de 100 à 150 couples de Rhodos- 
piza obsoleta. — N. M. 





KARTASGHEW, N. N. — Über die Vogelwelt der Kommandeur-Inseln. 
Falke, 9, 1962, 291-298 et 332-340. — Résultats d'une expédition aux 
îles du Commandeur au printemps et été 1960. Ge sont les Alcidés (surtout 
Uria lombia) et Fulmarus glacialis qui sont de beaucoup les plus nom- 
breux. Rissa tridactyla a une population bien plus importante que R. bre- 
virostris et Histrionicus est fréquent. La population de ces iles ne com- 
prend presque que des oiseaux d’eau ou de mer, — N. M. 


KRISTOFFERSEN, Sigfred A. N. — Fugleobservasjoner fra Biskayer- 
huk, Nord-Spitsbergen. Sterna, 5, 1962, 65-79. — Ce qui fait l'intérêt 
de ces observations c’est la durée du séjour de l’auteur qui resta plusieurs 
années complètes à la pointe Nord de l'Ouest du Spitzberg. Oiseaux 
nicheurs : Fulmarus glacialis, Somateria mollissima, Lagopus mulus, 
Larus hyperboreus, Slercorarius parasiticus (?), Sterna paradisaea, Plautus 
alle, Uria lomvia, Cepphus grylle, Plectrophenax nivalis. Xema sabini 
n'est pas citée. — N. M. 


KRuSE, H. — Bentelmeise (Remiz pendulinus) Brutvogel am Mittels- 
hein. J. Orn., 103, 1962, 109-110. — Le nid de la Remiz penduline a été 
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trouvé en 1961, et 2 ou 3 années avant aussi, auprès de Mayence. 





KUMERLOEVE, Hans. — Zur Kenntnis der Avifauna Kleïnasiens. 
Bonn. Zool. Beitr., 12, Sonderhelft, 1961 [1962], 1-318 p., fig. et 1 carte 
hors-texte. — Voici une magistrale mise au point de nos connaissances 
concernant la distribution des oiseaux en Asie Mineure, c'est-à-dire 
pratiquement dans les limites actuelles de la Turquie d'Asie. L'auteur 
a effectué lui-même plusieurs voyages ou séjours dans des régions variées, 
singulièrement l'Anatolie, diverses parties du Taurus, la Cilicie, le lac 
d’Antioche sans compter la Syrie et le Liban voisins. Il a comparé ses 
propres observations aux données des autres auteurs et a fait pour 
chaque espèce la synthèse de nos connaissances, précisant les points 
connus de reproduction ou simplement de rencontre, et établissant des 
cartes pour un certain nombre d'espèces. L'auteur nous fournit en outre 
des indications sur les divers étages et particularités de la végétation selon 
les montagnes, les principaux biotopes, l'altitude maxima à laquelle 
chaque espèce peut être rencontrée, avec un tableau des espèces et races 
trouvées en Turquie et des races particulières à la Turquie, Enfin un 
dernier tableau souligne les tendances où origines géographiques des 
espèces. Une bibliographie termine ce travail dont l'utilité n’est pas à 
souligner, puisqu'il s'avère indispensable à tout ornithologiste s'intéres- 
sant non seulement à l'Asie ou à l’Europe orientale, mais aussi à la 
Méditerranée. — N. M. 





KUMERLOEvE, H. — Notes on the Birds of the Lebanese Republic. 
Univ. Baghdad, Irag Nat. Hist. Mus. no 20 et 21, 1962, 1-78. — L'avi. 
faune de ce qui est actuellement politiquement le Liban n'avait pas été 
étudiée séparément mais en même temps que celle de la Syrie ou de la 
Palestine. L'auteur a distingué la documentation propre au Liban et 
nous donne un aperçu de son avifaune en suivant pour ce travail la 
séquence systématique d'HarrerT, C’est une base indispensable pour cette 
région et très utile pour la Méditerranée orientale. Certaines observa- 
tions récentes (de FLacn) et singulières, auraient mérité d'être étayées 
de captures, et l’auteur a été contraint de les considérer comme douteuses. 
Travail intéressant fait avec esprit critique. — N. M. 


Lack, D. et Easrwoon, E. — Radar films of migration over eastern 
England. Brit. Birds, 52, 1962, 388-414. — L'étude au radar de la migra- 
tion dans le Sud-Est de l'Angleterre dénote des passages vers l'Est et 
vers l'Ouest dans chaque mois, vers le Sud-Sud-Est ou Sud-Sud-Ouest 
surtout en automne, vers le Nord-Nord-Est ou Nord-Nord-Ouest surtout 
au printemps, tandis qu’en hiver on peut noter les 6 directions. Les Pinsons 
qui en été-automne descendent le long des côtes de Flandre vers 
l'Ouest-Sud-Ouest, changent de cap dans le Pas-de-Calais et remontent 
vers l'Ouest-Nord-Ouest. — N, M. 


Loumanx, Michael. — Zug und Verbreitung des Rotfussfalken (Falco 
v. vespertinus) in Mitteleuropa. Vogelwarte, 21, 1962, 171-187. — Aprè 
avoir rappelé l'aire de reproduction en Europe du Faucon Kobez — 
toute la Russie (sauf le Nord et les provinces baltes), la Roumanie et la 
Hongrie — et à titre occasionnel l’Europe centrale et la Finlande — 
l’auteur étudie la migration de l'oiseau qui traverse l'Asie mineure, 
Chypre et le littoral du Liban à la Palestine, à l'automne, mais au prin- 
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temps paraît traverser la Méditerranée en grand nombre. Les observa- 
tions de migrations post- et pré-nuptiales dans le Centre et l'Ouest de 
l'Europe sont relativement très peu de chose : il y en a davantage au 
printemps qu’à l'automne, mais il apparaît qu’au printemps il s'agit 
surtout de Sujets immatures qui ne se reproduisent pas. Il ne semble 
pas qu'il y ait migration en boucle, — N. M. 


Maxarseu, W,.-— Einige Beobachtungen am Brutplatz des Sporn- 
kiebitzes Hoplopterus spinosus. J. Orn, 103, 1962, 219-228. — Le Van- 
neau armé se reproduit dans le golfe de Salonique et plus à l'Est à Porto- 
Lago. Observations biologiques. — N. M. 








Mazuquer Sosrnes, J. et TRAVE ALFONSO, F.— Presencia y extin- 
cion del Francolin en la peninsula iberica e islas Baleares. Ardeola, 7, 
1961, 129-156. — Il apparaît que le Francolin a existé en Espagne et 
aux Baléares, importé probablement de Sicile ou d'Orient au xtve siècle. 
I semble qu’il en ait vécu sur les côtes Est, peut-être jusqu’au début du 
xixe siècle. — N. M. 





Mazvouer MALUQUER, S. et Pons OLIVERAS, J. R. — La avifauna 
de la Isla de Buda en primavera-verano de 1961. Ardeola, VII, 1961, 
79-111. — Importante contribution à cette partie du delta de l'Ebre, 
où les pontes de Limosa limosa et Sterna dougalii ont été trouvées. Deux 
nids attribués à Acrocephalus palustris sont cités. — N. M. 





Marousex, Br. — Faunisticky prehlad solvenskeho vtacva’ I. Galli, 
Columbae, Pterocletes, Ralli, Grues, Otites, Limicolae. Ac. Rer. Natur. 
Mus. Slov., Bratislava, VII, 1961, 3-109. — Catalogue, avec références, 
des diverses espèces de ces groupes trouvés en Slovaquie, avec détails, 
graphiques de la présence des espèces au cours de l'année et biblio 
graphie complète. — N. M. 








Marousek, B.— Faunisticky prehlad slovenskeho vtactva Cast IL. 
Lari, Gaviæ, Colymbi, Anseres, Steganopodes, Gressores, Accipitres, 
Striges, Caprimuigi, Cueuli, Coraciæ, Upupæ, Picariæ, Macrochires. 
Acta Rer. Nat. Mus. Bratislava, VII, 1962, 1-93. — Statut en Slovaquie 
des espèces des groupes ci-dessus. — N. M. 








Morroxt, E. —- Uccelli osservati in Corsica durante una escursione 
fatta dal 12 al 25 agosto 1961, con particolare riguardo a quelli dell, 
Ilot de Cavallo (Bocche di Bonifacio). Riv. Ital. Orn., XXXII, 1962, 


65-86. —- Observations faites en août en Corse, entre autres Afhene 
noctua et Lanius minor. —- N. M. 
Mozroxt, E. — Alcune notizie sugli uccelli riscontrati in Sila (Cala- 


bria).… Riv. ital. Orn., XXXI, 1961, 125-174. — Observations et cap- 
tures faites dans le Massif de la Sila, Calabre, où l’auteur a observé entre 
autres Muscicapa albicollis, Saxicola rubetra, Phylloscopus sibilatrix, 
etc. en période de reproduction. — N. M. 


Mouxrrorr, G. et FERGUSON-LEES, I. J. — Observations on the Birds 
of Bulgaria. Ibis, 103 a, 1961, 443-471. — A l'occasion d'une expédition 
ornithologique en Bulgarie en vue de préciser le statut de quelques 
espèces et l’avifaune de certaines parties peu visitées les auteurs donnent 
le résultat de leurs observations et tentent d’esquisser certaines varia- 
tions de l’avifaune : il apparaît que les grands Vautours ont disparu ou 
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presque de la Bulgarie, les grands Aigles se sont beaucoup raréfés, de 
même que les Pélicans et Cormorans pygmées, les grandes Aigrettes et 
les Iblis facinelles. Par contre, Ardeola ralloides, Oenanthe leucomela, 
Emberiza melanocephala, Hippolais olivetorum ete. paraissent en expan- 
sion. Important travail pour l'avifaune de Bulgarie. N. M. 


MRUGAsIEWICZ, A. et Wirkowskr, Y.— An ornithological sketch of 
the Baryez valley in Poland. Brit. Birds, 55, 1962, 245-272. — Statut de 
l'avifaune de cette vallée de Pologne occidentale où se reproduisent la 
Grue cendrée, la Cigogne noire, le Pygargue, le petit Aigle criard, ete. 
—N.M. 


Münen, H. — Neue Brutvôgel des Inselgruppe Spitzbergen Sterna, 5, 
1962, 80-88. — L'Etourneau a niché en 1959 à l'Ile des Ours, et le Tra- 
quet-motteux dans l'Ouest du Spitzberg. — N. M. 





Nicxozsox, E. M. et FERGUSON-LEES, I. J. — The Hastings Rarities. 
Brit. Birds, 55, 1962, 299-384. — Les auteurs ont recherché si les nom- 
breuses, trop nombreuses captures d'oiseaux rares effectuées dans la 
région d'Hastings de 1892 à 1930 présentaient toutes garanties d’authen- 
ticité et ils concluent qu'il faut en rejeter la plupart. NELDER du seul 
point de vue statistique était arrivé à conclure également à l’invraisem- 
blance mathématique (Brit. Birds, 55, 1962, 283-298). — N. M. 


NiTHAMMER, G.— Vôgel der südwestafrikanischen, Küste Vogel- 
warte, 21, 1961, 147-152. — Observations des oiseaux utilisant les baies. 
et lagunes du littoral du Sud-Ouest africain pour y séjourner : nombre 
de limicolés paléarctiques (dont Limosa lapponica) et de Flamants. — 
N. M. 


RoëerrsoN, W. B. Jr. — Observations on the Birds of St. John, 
Virgin Islands. Auk, 79, 1962, 44-76, — Données sur l’avifaune de cette 
ile voisine des Grandes Antilles, appartenant géologiquement aux 
Grandes Antilles, mais manquant de la plupart de leurs espèces d’oi- 
seaux terrestres. — N, M. 


SerLkopr, H.— Herbstliche Umkehrzüge. Vogelwarte, 21, 1962, 
206-210. — Quelques exemples de migration «inversée » post-nuptiale 
paraissent en relation avee un changement de conditions climatiques, 
généralement afflux d’air chaud venant du Sud ou Sud-Ouest. — N. M. 


Sick, H. — Die Buntschnepfe, Nycticryphes semicollaris, in Brasilien. 
J. Orn., 103, 1962, 102-107. — Découverte dans l'Etat de Rio-de-Janeiro, 
de la rare Bécassine peinte dont un seul sujet était connu auparavant 
du Sud du Brésil. Vol droit et plus lourd que celui de la Becassine du 
Paraguay (très proche de gallinago), et sans cri. L’œuf diffère de celui 
des Bécassines. — N. M. 


Usrenskt, S. M. — Die Verbreitung der Ringelgans in der Sowjetu- 
nion. Falke, A, 1963, 13-15. — Revue de l'aire de dispersion de Brant 
bernicla spécialement en Union Soviétique (Russie et Sibérie). — N. M. 


Voous, K. H. — Birds collected by Carl Lumnourz in Eastern and 
Central Borneo. Nytt Mag. Zool., 10, 1961, 127-180. — Etude d’une col- 
lection de 883 spécimens, recueilli à Bornéo de 1913 à 1917 par LumHoLr 
et conservée au Museum d’Oslo. — N, M, 
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\WESTERMANN, K. — Ornithologische Beobachtungen in Sardinien 
Anz. Orn. Ges. Bayern, VI, 1961, 55-66. — Observations faites en Sar- 
daigne en avril 1960. — N. M. 


Wizuras, G. R.— Extinction of the Land and Freshwater-inhabi- 
ting Birds of New-Zealand. Notornis, X, 1962, 15-32. — Récapitulation 
des espèces d'oiseaux éteintes sur la Nouvelle-Zélande et archipels v 
sins, en distinguant selon les îles, l’époque pré-européenne, et les 160 der- 
nières années. En outre nombre d’espèces citées sont menacées d’extinc- 
tion. — N. M. 











Wüsr, Walter. — Prodromus einer Avifauna Bayerns. Anz. Orn. 
Ges. Bayern, VI, 1962, 305-358. — Voici pour la Bavière l’analogue de 
1 « Inventaire des Oiseaux de France », partie critique exceptée. 352 espè- 
ces sont passées en revue avec leur statut indiqué de façon très précise. 
Bon et utile travail auquel quiconque s’intéressera à l'Europe centrale 
aura à se référer. — N. M. 





Anatomie - Physiologie 


Rurseuke, E. — Untersuchungen über Wasserfestigkeit und struk- 
tur des Geñeders von Schwimmvôgeln. Zool-Jahrb. Syst, 87, 1960, 
441-506. — Important travail sur les causes d'imperméabilité à l’eau 
du plumage des oiseaux d’eau. Il apparaît que le « graissage » du plu- 
mage avec la sécrétion de la glande uropygienne n'est pas l'élément 
principal : son rôle est néanmoins très important car cette sécrétion sert 
à lubrifier les plumes et à en maintenir souple la kératine, permettant 
le jeu normal des diverses structures de la plume. Mais ce sont celles-ci 
qui, par leurs dispositions particulières, ont une signification fonction- 
nelle et assurent la cohésion de la plume et l'étanchéité du plumage. 
L'auteur a décrit dans le détail maintes fines structures, non citées dans 
la littérature. — N. M. 


Scmmipr, W. R.— Uber luftführende Federstahlen beim Blutfa- 
san (Ithaginis sinensis) nebst Bemerkunger, über Luftgehalt von Federn 
überhaupt. J. Orn. 102, 1961, 34-40. — Les pigments des Ithagines ont 
été appelés « phasianorubine » pour les rouges, « phasionoverdine » pour 
les verts et ils sont solubles dans les solvants de lipoïdes, Toutefois leur 
nature chimique exacte n’est pas connue. Mais en outre l’auteur a décou- 
vert que l'impression de coloration verte est non seulement due à la 
présence de pigment vert dilué, mais nettement renforcée par la pré- 
sence d'air dans les zones intracellulaires des barbules, pigment vert et 
air se trouvant toujours associés, tandis qu'il n'y a pas d’air dans les 
parties rouges ou injectées de mélanines. — N. M. 
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